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Lettres
politiques sur l'Angleterre.

AM.A. de La Guéronnière.
Londres, vendredi au soir.

os heures d'intimité, nous nous sommes#
MUS bien souvent

ensemble de la missionque
,,trvail à la génération présente. Bien jeunes
nous avons: assisté à tant d'événementsIUC'otl"ldictOJt'e5,Orf, que. nous avons appris à ne voir

choseshumaines que parleur côté périssable. LesEnenls politiques se sont succédé dans notreL rapidementque nous avons eu le tempsa peineCaler
que tous avaient péri la même où 1 on

m qu'ils
trouveraient une garantie de durée.SSlij'auripus-nous pas appris la tolérance enffpoliiique, lorsque tant de ruines, coup sur.Sssées, sontvenues nous avertir de la vanitéS'etsimmains. et de l'inconséquencedes specu-

ÈLphilosophiquesappliquées au gouvernementKL*Lebien s'est produitbien des fois par ou
f«
levait germer et se répandre; le mal nous estCÏÏiSt caché au fond de cette belle de ran-

« rai nous
promettait tous les bienfaitsde la res-

îniioii fit de la paix. N'avons-nous pas vu la
celle tradition de la .barbarie, cette loterie

.laforcebrutale, renouveler comme par enehau-
Imltoute la face de l'Europe et préparer partout

voies à l'aveiiir ,
dans le mème temps qu'elle

tenait sur la France le despotisme abrutissant,
«ration des esprits et des consciences, 1 épui-
roenlde toutes nos forces nationales?Notre in-
fence, habituéeaux ébranlementssoudains, aux
ists rOl;droyantes, -n'en est plus à s effrayer

diterévolution. Nous avons appris que le progrès
riw parfois par la violence: le principe de la
«té lui-même, le plus menacé et le plus atta-
ra par te conflits insurrectionnels, ne sest-il pas
jffenni par la cause même qui devait le plus le
idDipi'OHiettre et l'affaiblir, par les spoliations et
s confiscations qui ont fait vingt-cinqmillions de
ro|inctaires en France où il n'y en avait pas cinq
liions avant 89 ? Ainsi, tout est contradiction ap-
irente dans les événements qui agitent incessam-
lentcutl'liumanité-, les effets semblent donnerun per-
ilueldementi aux causes motrices, et jamais l tus-
ire ne nous attesta par des signes plus manifestes
pede notre temps la vérité de cette parole dePas-
tal: « L'homme s'agite, et Dieu le mène. »
Pour pénétrer les desseins de Dieu sur la généra-

Il

Sonaetuelle, il est un p.us sûr moyen que la raison
individuelle : c'est le sentiment général qui a ses
inspirations et sa double vue. Pour servir utilement
s peuples dans la voie ouverte à leur activité, j e
16demanderai jamais des hommes habiles, mais
fendes hommes de bonne volonté, car ce sont
toujours les mieux inspirés. La seule politique qui
ile et qUI féconde dans les temps de crise, et lesfe ne font que se succéder dans la vie des socié-
c'est le patriotisme, c'est l'amour de son pays,

relamour qui donne toujours l'intelligence du ca-
ictere et du génie nationaux.
Onn'a cessé de nous répéter que la France est. la

nation militante par excellence, et qu'elle ne peut
rentrer dans le repos sans abdiquer sa nature et dé-
choir de son rôle. Je le crois. Je crois que la France
est le grand laboratoire où la Providence prépare
les destinées de la vieilleEurope. C'est par la guerre
et les révolutions que nous nous sommes mamfes-
tés jusqu'ici. Ce rôle est-il achevé? et n'y a-t-il d'au-
tres conditions militantes pour nous dans la société
européenne que les révolutions et la guerre ? La
paix et lé travail n'ont-ils donc pas des luttes di-
gnes de nous et auxquelles la Providence nous con-
vie pour l'édification de tous?
C'est pour moi une conviction profonde que c'est

à ces luttes fécondes de la paix et du travail que la
Providence nous destine aujourd'hui.Tous ceux qui
ont vu l'Exposition de Londres partagerontma con-
victionà cet égard. Il est impossible, en effet, que le
caractère particulier qui distingue nos produits des
produits des autres nations échappe à des yeux mê-
me indifférents.
Partout ailleurs c'est le travailde l'homme qui se

met au service de la machine industrielle; chez nous
seulement, c'est la machine qui est mise au service
du travail humain. Prenez un produit anglais : si
vous y trouvez une imperfection, c'est à coup sur à
l'ouvrier que vous devrez vous en prendre, non à
la machine ou à la matière première. Si vous trou-
vez dans les produits français similaires une perfec-
tion relative, vous pouvez facilement vous assurer
qu'elle est due tout entière à i'inleliigeuce et au
travail de l'ouvrier. Ailleurs, ja puissance de l'outil
et par con<équ 'nt la faculté de production vous
étOlH1fr.mt peut-être; ici, vous admirerez l'intelli-
gence du travail. Ce qui distingue nos produits de
tous autres, c'est la confection, La marque de fabri-
que. Or, qu'est-ce que la confection et la marque de
fabrique, sinon la qualité du travail ajoutée à la va-
leur spécifiquede la matière employée ?
Que l'on applique cette intelligence du travail de

l'ouvrier français au bon marché comme on l'a ap-
pliquée à la.supériorité des produits, les résultats
seront les mêmes. Entre deux. machines d'égale
force, l'une anglaise, l'autre française, je me suis
assuré que celle-ci pesait à peine la moitié de celle-
là; il a donc fallu que cette économie de la matière
employée ait été rendue possible par la perfection
correspondantedu mécanisme. C'est donc à l'ou-
vrier que revient le mérite de l'économie obtenue
en France.
Ah! si le bon marché dépendaituniquementdans

l'industrie de la qualité du travail appliquée à la
force de la machine, l'ouvrier français aurait bien-
tôt gagné cette bataille au profit du commerce de
la France. Mais le bon marché dépend exclusive-
ment du capitaliste qui fournit les outils et la ma-
tière première. Je vous ai dit dans ma lettre précé-
dente quels progrès et quels efforts d'association
devaient faire nos industriels et nos négociants pour
conduire dans ces terres inconnuesdu bon marché
nos héroïques ouvriers tout prêts à les y suivre. Si
ces ouvriers n'ont pas remporté une victoire plus
décisive à l'exposition de Londres, c'est que les gé-
néraux leur ont manqué pour organiser la con-
quête.
Ceux qui ne calculent que les bénéfices immédiats

et directs que nous avons retirés de notre présence
à l'exposition de Londres disent que nous aurions
mieux fait de ne pas exposer. Au point de vue de la
commande, ils ont raison, peut-être. Les exposants
ne rentreront pas à coup sùr dans leurs qébours, et
seront très imparfaitement indemnisés de leurs
perte?.
Pour moi, la. seule chose qui me touche, c'est l'in

fluence que nous devons retirer du fait même de
cette exposition; c'est la confiance que la comparai-
son de notre travail avec le travail étranger doit nous
donner dans nos propres foi ces; c'est le secret de
notre destinée nouvelle trouvé dans le sanctuaire
même de ce temple industriel élevé à l'activité hu-
maine.
Ce secret, qui est notre action dans l'avenir, il est

là, croyez-le ! et tous nos visiteurs à l'exposition ont

dû le sentir comme moi du tressaillement patrioti-
que que leur ont fait éprouver les merveilles de no-
tre industrie, exposées aux regards de l'univers
réuni. Oui! c'est l'ennoblissementdu travail dans
toutes ses catégories'; c'est le titre de prud'homie
promis au prolétariat laborieux et patient; c est l'a-
vénementmême de notre démocratie dans ses plus
légitimes aspirations; ce sont tops les signes mani-
festes d'une civilisation rajeunie qui brillent en ca-
ractères éclatants sur ces gages de travail donnés
par nos enfants à la paix du monde ! 0 glorieux ou-
vriers de France! l'Angleterre ne vous connaissait
jusqu'ici que par nos émigrés et nos faillis : elle, si
fière de ses hommes politiques, gardiens fidèles des
libertés publiqueset de l'autorité des lois, elle n 'a-
vait vu la France qu'à travers l'œuvre de nos hom-
mes d'Etat, inhabiles aux concessions opportunes
aussi bien qu'à l'exercice bienveillant du pouvoir;
des fautes entraînant des révolutions; des révolu-
tions entassant des ruines ; la liberté toujours me-
nacée, l'autorité toujours compromise, — voilà
tout ce que l'Angleterreconnaissait de nous. Vous
seuls, donc, dignes enfants du travail, vous seuls
nous avez donné le droit de relever la tète devant la
dédaigneuse Angleterre, et de proclamer avec fierté
notre patrie! Soyez bénis pour cette réhabilitation
que vous avez faite de la France aux yeux de l'An-
gleterre rivale! Si les enfants anglais, naïfs et in-
discrets délateurs des entretiens de la famille, nous
regardent passer dans leurs rues sans malveillance
et nous sourient amicalement, iu contraire, c'est à
vous que nous devons ce bon accueil sans calcul. Le
sourire sympathique de ces enfants à la vue des
moustaches françaises nous prouve que, grâce à
vous, toutes les-préventions de l'Angleterre à l'é-
gard du peuple français se sont bien décidément
évanouies.
Si les étrangers de tout le continent, Allemands,

Italiens, Espagnols, qui visitent Londres en ce mo-
ment, sont par toutes les bouches anglaises désignés
sous le titre général de Français, à quelque nati0l1
qu'ils apparti nnent, comme si en effet la France
était chargée de représenter tout le continent eu-
ropéen en face de l'Angleterre,amsi que du temps
des croisades nous représentions toute l'Europe en
face de l'Orient, — c'est encore vous qui valez à la
France l'honneurde cette appellation européenne.
N'est-ce pas là, dites-moi, une gloire plus durable

et plus féconde que celle que vous chercheriez sur
une barricade? Et une révolution,même légitime,
vaudrait-elle cette glorification du travail qui vous
revient de l'expositiondeLondres! Que l'atelier soit
donc désormais votre seul champ de bataille! le tra-
vail, c'est encore la guerre pour l'honneur et le
profit de votre patrie. Dans cette grande milice du
prolétariat laborieux, la confection et la mai que de
fabrique, cette'doublevertu de l'industrie française,
seront vos droits à l'avancement social. S'il vous
plaît de vous faire-les représentants du prolétariat
en Europe, soyez-en aussi les rédempteurs. Vous le
pouvez, en acceptant le travail non plus comme une
peine, mais comme un devoir, comme une mission
civilisatrice. Vous le voyez, le travail ne dégrade
plus : désormais, il ennoblit. Amener l'aristocrati-
que Angleterre à fèter de pauvresouvriers français
comme s'ils eussent été les véritablesambassadeurs
d'une grande nation, n'est-ce pas déjà la glorieuse
réhabilitationdu travail et la reconnaissance de l'a-
vénement démocratique? A côté de ce grand fait,
combien paraissent encore moins dignes d'occuper
un grand pays comme le nôtre toutes ces puériles
préoccupations sur les éventualités politiques de
18Õ21
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La Loire maritime.
(Suite. — Voir notre numéro d'hier.)

En Angleterre, l'Etat ne fait rien, les ministres
ne disposent de rien; ce sont les paroisses, les vil-
les, c'est l'industrie, qui entreprennentà leur compte
tous les travaux publics, et si parfois, très rare-

ment, l'Echiquier intervient, c'est comme simple
préteur ou par des motifs de haute politique inté-
rieure, comme lorsqu'il s'est agi de certaines routes
stratégiquesdans le pays de Galles et en Irlande.
Hors de ces cas, fort rares, les localités et l'indus-
trie agissent en vertu de leur propre initiative et
avec leurs seules ressources, elles poursuivent de-
vant le parlement, et sans que les ministres s'en
mêlent en rifn, le vote des bills de concession et
d'incorporation nécessaires (1).
Croit-on, pour cela, que l'Angleterre soit dé-

pourvue de ports, de bassins à flot, de navigation
maritime ou fluviale? Croit-onque la nature ait tout
fait pour elle, qu'elle n'ait pas de sable et de vase à
combattre, et que son commerce,livré à lui-même,
soit en décadence?—On se tromperait fort. Le port
de Liverpool, le plus fréquenté et le plus considéra-
ble qui soit. au monde, est cependant l'un des plus
difficiles à aborder et à entretenir en raison des va-
ses qui en fermeraient promptement l'entrée, sans
les immenses travaux de draguage qui y sont in-
cessammentfaits. En Ecosse, le port de Glasgow est
dans une situation analogue; voici cependant ce
qu'il est devenu depuis cinquante ans.
La Clyde est àGlasgowce que la Loire est à Nantes,

et elle doit bien plus sa navigation maritime à l'art
qu'à la nature. En 1652, la Clyde, comme la Loire,
avaitsi peu de profondeur d'eau que les navires s'ar-
rêtaient à 22 kilomètresau-dessousde Glasgow et
débarquaientleurs chargements sur des radeaux ou
des barques de trait à six tonnes au plus. Il n'y a
pas plus de soixaute-dix ans qu'on eût regardé
comme un fou celui qui aurait osé dire que des bâ-
timents de 400 tonneaux" accosteraient un jour les
quais mêmes de la ville. Aujourd'hui, la Clyde a été
transformée en un eanal étroit et profond ; des di-
gues so ides, dei quais en m açonnerieont resserré
ses eaux dans un chenal qui excède rarement 130
mètres de largeur; des dragues à vapeur ont mis
des années à creuser son lit et continuent à fonc-
tionner pour l'entretenir.
Près de quarante millions de francs ont été con-

sacrés ainsi à faire de Glasgow un port véritable, de
la Clyde un fleuve de grande navigation. La dépense
annuelle d'entretien n'est pas moindre de 1,250,000
francs; mais aussi les navires de 1,000 tonneaux re-
montent maintenant jusque dans le cœur de la ville,
où ils trouvent plus de 3,000 mètres de quais, dont
la moitié au moins est garnie de tous les appareils
mécaniques nécessaires au chargement et au dé-
chargementdes cargaisons, immédiatementplacées
à l'abri dans de vastes hangars disposés pour les
recevoir.
Sous l'influence de ces magnifiques travaux, dus

entièrement à l'initiative et aux sacrifices de la com-
mune et du commerce de Glasgow, la population
s'est accrue, de 1801 à 1851, de 77,385 habitants a
370,000; toutes les industriess'y sont, établies et dé-
veloppées depuis les fabriques de tissus les plus éJr-
gants et es plus délicats jusqu'aux plus grossiers,jus-
qu'aux forges, aux constructionsde machines, de na-
vires, de bateauxà vapeurde la force de 800 chevaux.
Glasgow renferme aujourd'hui près de 900 filatures,
tissages, etc., employant plus de 84,000 personnes;
les mines de fer, de houille, les hauts-fourneauxen
funt vivre 30,000; 70,000 autres trouvent à s'occu-
per dans les fabriques des environs, à Paisley, Uarr-
liead, Greeiiock, Kilmarnoch, etc., villes nouvelles,
filles de Glasgow, qui contribuent à son activité
après en avoir reçu la vie. Ajoutez à tout cela les
arts divers : bouchers, boulangers, tailleurs, me-
nuisiers,maçons, pour une populationmanufactu-
rière aussi active, aussi nombreuse; ajoutez le grand
commerce, les armements, la population marili:"
me flottante, et vous verrez ce que peut devenir en

(1) Dans lecours de la session dernière on a supprimé 1rs
pouvoirsaccordes aux membres commissaires du bureau des
chemins de fer, devant..lesquels les nouveaux projets subis-
saient une première instiuclion, et on a réduit les fonctions
de ce bureau à un simple enregistrement. Tout le reste se
fait dans le sein des comités de la chambre des communes.

AD. BLAISE (drfs Vùsge-ii),

cinquante ans une ville plus mal située que
puisqu'elle ne pouvait pas recevoir, il y a soixaiïît^*""
dix ans, des barques de plus de six tonnes, sous la
seule impulsion et avec les seules ressources de la
municipalité et de ses habitants.
C'est cet exemple que nous proposonsà Nantes,

et le conseil que nous nous permettonsde lui don-
ner est de poursuivre une partie des résultatss. aux-.'
quels la grande métropole industrielle de l'Ecosse
est parvenue gràce à son énergie. Qu'elle compte
moins sur les députés et sur le gouvernement,et
davantage sur elle-même; qu'elle n'attende pas le
jour où le Trésor aura de l'argent de troppour amé
liorer la navigation, mais qu'elle songe plutôt aux
moyens, sinon de faire les travaux elle-mème, du

.,moins de prêter au Trésor les capitaux nécessaires.
Ce moyen ne nous semble pas impossible,à trou-

ver, et l'écrit de M. Colombe!, qui nous a éterminé...
à écrire cet article, nous en suggère un. :

Dans un procès-verbal de, sondage de la Loire,
dressé postérieurement à 1770, on lit cette réilexion.
très sage:

« Ce n'est point assez, pour rétablir la navigation,
» de faire des digues, des épis et autres ouvrages—«qui tendent à retrécir le lit de la rivière en la
» creusant, il faut planter et fixer les sables. Il est
» bien difficile de compter sur les particuliers: l'un
» travaillera, l'autre restera, tranquille... On pour-
» l'ait comptersur une compagnie qui se dédomma-
.o gerait de la perte d'une partie par le produit de
» l'autre; et quelle compagnie a plus d'intérêt au
» rétablissement de la navigation que la vil e de
» Nantes, qui n'a d'autre revenu que celui que lui
» donne son commerce?..))
Le conseil de 1770 est bon à suivre en 1851, et *

nous sommes heureux de nous trouver d'accord, à
80 ans de distance, avec les représentantsde la ville
de Nantes. — Le moyen de constituer la compagnie
nantaise est trouvé : les travauxde la Loire doivent
avoir pour effet, e'n resserrant le chenal, de conqué-
rir sur le fleuve de vastes étendues du terrains, dont
une partie, occupée aujourd'hui r al' le lit mobile de
la Loire, sera revendiquéepar le domaine, et l'autre,
accidentellementsubmergée par les inondations et
les marées de vives eaux, sera réclamée par les
riverains. La délimitation entre- ces deux natures
de terrains sera difficilement établie, et donnera
lieu à de nombreux procès avec le domaine, procès
pendant lesquels les terrains seront abandonnés à
eux-mêmes, non plantés, non ensemencés, et de-
meureront stériles pour tout le monde. Vi est la base
de la combinaison financière sur laquelle la société
nantaise doit être fondée.
La somme nécessaire pour les travaux est évaluée

à 7 millions; cette somme, relativementpeu con-
sidérable, sera fournie par les négociants de Nantes
et par les propriétaires riverains réunis en société
(on traitera au préalable des droits éventuels des
propriétaires incap.'ibk's, mineurs où interdits qui
ne pourraient pas entrer dans l'association), la som-
me, ainsi réunie, sert offerte [Hl gouvernement,à.
charge par lui de faire exécuter les travaux après
avoir obtenu du pouvoir législatif l'autorisation
d'abandonner à.l'association les terrains domaniaux
qui seront conquis sur le neuve et de garantir un
intérêt minimum de 4 OjO aux capitaux avancés.
Comme cet intérêt est inférieur à celui que l'on re-
tire des placements ordinaires, la compagnie sera
intéressée à n'apporter aucun retard dans le verse-
ment des fonds nécessaires aux travaux, afin de
hâter, par l'accélération de ceux-ci, le moment où
elle pourra planter et mettre en valeur les terrains
qui lui seront dévolus et dont elle aura la faculté de
réaliser la valeur pour effectuer l'amortissementde
son capital dans un délai de 25 ou 30 ans, qui serait
fixé par la loi.
Les avantages de cette combinaison sont multi-

ples.
Travauxmipux, plus rapidement et plus écono-

miquement exécutés-avec des fonds toùjours dispo-
nibles au momentnécessaire, qu'avec dts crédits in-
suffisants et souvent suspendus;

Feuilleton du PAYS du 25 août 1851.

REVUEDRAMATIQUE.

THÉATREDUGYMNASE.-
Mercadet le faiseur, comédie

eu 3 actes, par M. de Balzac.

%
hUe^Ue chose pouvait augmenter encore les

i deM, l'art contemporain lit mort
lion

d
?al-zac' ce serait à coup sùr la représenta-

(jyQ1
e comédie posthume jouée hier soir au
et 9ui poser un nouveau chef-

fo,inï
e' uae illustrationliouvelle,une dernière eou-

toce s"" mémoil'e. Sa gioire iravâit pas besoinfes'p^of d'outre-tombe; le feu qui ne s'étant
^ sur nom du poële immortel de

teni 1
humaine- il resplendira pour l'avenir

sép)0l) ^ de première grandeur de la pen-^uelUlramieux seulement aujourd'huiau seuilItvenlrConquèles il a été arrêté par la mort, et
^ m0l,r l'artdramatique a perdu en lui.
^es
P'Us în hÜI}lme de génie est toujours un

?aisquiiurf1n deuils que puisse orterun siècie;
m i

^'a SurPl*is à mi-côte de sa hauteur,
^es instii S0? travail, parmi les matériaux

rnol,t
fia'!eilts d'un édifice interrompu; alors

^Utie ont^l011^ pour monde des esprits et des
la
H;f5 intellectuelle; quelque chose

nèteelntr. disparitiona"ec d'un comme une pla-,
Que Qam ec la création qu'elle portait...
l1letde bu'i aripV^' de cercle en cercle, au som-

n„
"e Comédie, meure commeMoïse surr>!ltv qUepout'avoir vu de trop Près choses

- 51
s'rijrin^llakesPeare,son drameaccompli, se

1" 1enteau d?USUIllonS'sileiiee;que Goethe,1 ^ PUuhudû l»1 Ut. sOn oeunre, s'éteigne,
d'nue vieillesse sereine et divini-

v"'w- .'.ïntiÊtm •--- ...

sép. comme le crépuscule d'une soirée grecque, leur
disparition ne laissera dans les âmes que la calme
mélancolie du coucher d'un soleil qui a versé tous
ses feux, parcouru toutes ses heures et fait tout le
tour de son firmament. Mais Rapliaël mourantdaus
les premiers embrassements de la perfection révé-
lée; ma s Mozart, chantant son chaut du cygne avec
la fraîcheur et la pureté d'une voix qui s'év. il.e;
mais Byron frappé en plein vol, dans toute la lar-
geur de ses ailes et de son essor; mais M. de Balzac
laissant retomber sur l'oreiller funèbre une tète oÙ
fermentait toute la moitié du monde de la Comédie
humaine, voilà les deui:s éternels, les pertes irré-
parables, les inconsolables regrets. Le génie qui
meurt avant d'avoir tout dit emporte avec lui des
milliers de vies idéales, des milliers de vies qui te-
naient toutes dans son front, d'une tempe à l'autre,
et qui se refroidissent et expirentavec leur dernière
pulsation.
Aussi, l'idée de laisser inachevée cette comédie

humaine qu'il peuplait depuis vingt ans, avec une
fécondité si enflammée, fut-elle une des angoisses
de l'agoniede M. de Balzac, d'ailleurssi vaillante et si
forte. Il rendit sa plumeà la mort, comme les bra-
ves rendent leur ép'Óe, avec arrachement et conster-
nation. Il lui restait encore tant à faire avant d'a-
voir achevé ce monde d'observation et de reflet,
qui touchant d'un pole à Rabelais, et de l'autre aux
aurores boréales de Swedenborg, embrassait dans
le plus vaste écartement de compas qu'ait jamais
projeté la main d'un poëte, toutes les régions de la
réalité, toutes les zones de l'idéal, ce monde dam,
lequel il se proposait de faire entrer son siècle en-
tier, par levées en masses de types, de figures, de
caractères, de passions, de mœurs,,de groupes et de
sociétés rassemblées.
En parcourant la carte tracée par lui-même de

cet univers du dix-neuvième siècle qu'il a si hardi-
ment exploré, que de lacunes irréparableson y dé-
couvre, que de landes d'ébauche, qué, de continents
vierges encore d'approfondissement et d'étude dont
il n'a fait qu'effleurer les bords ! Les Scènes de la le
vie militaire manquent presque entièrement.Quel
ques titres sans livres marquent seuls les lignes de

cette armée déjà campée dans sa pensée. Les Scènes
de la vie politique se sont arrêtéesau troisième cha-
pitre Six ouvrages indiqués accusent seulspar leui>
larges désignations les proportions du Forum pré-
conçu. Les Eludes analytiques n'ont guère éga!e-
ment que des titres, des titres aigus, souples, mor-
dants comme des scalpels préparés par le grand
anatomiste de l'àme hum;.ine pour de mystérieuses
opérations. Enfin, dans les Scènes de la vie pari-
sienne, de la vie de province et de la vieprirêe, les
plus comp'ètes de toutes, que d'agrandissements
projetés, que-d'ornementsperdus dépareillentçà et
là le plan accompli ! Fragments de colonnes, pro-
fils de bustes, dessins d'arabesques,que l'architecte
n'a pas eu le temps d'enchâsser dans son monu-
ment et qui y laisseront éternellement,pour l'œi'l de
l'artiste, des vides mélancoliques de prolongement
et de rèverie.
Mais ce n'est pas seulementun roman suspendu,

c'est tout un théàtre à peine ébauché que la mort
de M. de Balzac est venue anéantir dans ses fonda-
tions; car dans ses dernières années il méditait l'art
dramatique avec celle persévérance indomptable
qui est la force Qt la santé du génie. Il y débita
par la chute, mais par la chute grandiose et sonore
d'un homme qui tombe dans son armure : Yaulrin
et les Ressourcts de Quinola ne sont que des ébau-
chps de drames, des ébauches tourmentées et con-
vulsives pétries avec ce limon de cl,.aosqui lui servait
de matière dans- ses premiers essais en tout genre,
mais aussi avec cette sève de vitalité toute puissante
qui à la longue force l'éclosion et détermine l'har-
monie. Paméla ûiraud accusa un progrès marqué
dans la science de l'optique et des expériences dela
scène. Enfin, la Marâtre, représentée en 1848, prit
d'assaut le succès, comme son livre des Chouans
l'avaient pris en 1830, après trente romans de lutte
et de défaite ; il fallut tout le bruit et tout le poids
d'une révolution pour étouffer ce drame terrible.
Après la Marâtre, M. de Balzac était maître de la

place; son siége était fait; car son génie était de
ceux qui peuvent tâtonner longtemps dans l'obseu-
rité une forme de l'art sans la saisir, mais qui une
fois étreinte la maîtrisent, la gouvernent et lui font

rendre tous ses effets. Aussi du drame était-il allé
droit à la comédie de mœurs, à la comédie con-
temporaine, et du premier coup, il en avait tiré un
chef-d'œuvre de verve et d'observation taillé à vif
"Ur une des originalités les plus saillantes et les plus
vivantes de ce temps-ci : le faiseur
Le faiseur est le poète des affaires, il a comme

lui sa vocation et son étoile, ses inspirationset ses
enthousiasmes. Comme lui il est doué de cette puis-
sance de fécondation fantastique qui changerait, en
les couvant, les pierres du chemin en œufs d'or. Il
a fui en sa fortune, il sait qu'elle l'attend quelque
part,' peut-être à cent lieues, peut-être à deux pas,
sous la forme du vaisseau qui part pour lesmers de
l'Inde, où sous celle de l'omnibus qui passe dans la
rue voisine, cachée dans une source ou sous un pa-
vé, dans une fiole ou dans un ballot, dans une sa-
line ou dans un étang; et dùt-il crever sous lui cent
chimères, il la poursuivra, il l'atteindra, il saura son
mot, il devinera son énigme, il rompra les enchan-
tements qui la captivent, il enfoncera/ s'il ne peut
l'ouvrir, la caisse dp. sa destinée.
Quelle vie que celle du faiseur ! quelle tempête !

quel ballottement éperdu de la cime à l'a bîme,
de, la Banque à Clichy ! Rien ne l'abat; rien ne
le décourage; il roule la déception, comme le Sisy-
phe de l'enfer païen roulait sa pierre, avec le'même
entrain enragé, la même constance fataliste, la même
éternité devant lui. On le croit pei,du, naufragé,
sombré, coulé à bas; la Bourse, penchée sur ses tri-
bunes, crie en chœur : Un homme à la mer ! levez
les yeux; il est au haut du mât de cocagne, criant
terre! faisantdes signaux, saluant son Amérique, sa
Cèllifornie découverte.
Et ne lui parlez pas de quitter cette vie d'escûla-

des et de chutes : elle est son élément, son climat,
son atmosphère. Comme ces animaux marins que
l'eau douce empoisonne, il lui faut pour vivre la sa-
lure-du flot et l'écume de la tempête. Les affaires
sont des cartes pour ce terrible joueur, des cartes
de divination et de g:1geure,qu'il battrade sesmains
fiévreusesjusqu'à ce qu'elles aient amené l'impossi-
ble atout de ses rêves: Qu'il gagne le gros lot de la
fortune, le lingot d'or dela richesse, et demain if

l'aura fondu en fumée au feu follet de la première
illusionvenue. Donnez-lui le coffre-fort de la maison
Rothschild,et, comme le singe de la fable, il le jet- ~

lera par poignées de piastres à la mer, comptant
sur les poissons d'avril pour les lui rapporter mul-
tipliées par leurs ricochets. -

L'inquiétudeest sa loi, son souffle, sa démarche,
son allure, son mouvement perpétuel, ce mouve-
ment perpétuel qu'il exploiterait s'il n'était en lui.
Il monte la spéculation comme un hippogriffe; et
si parfois elle l'emporte, en y faisant trou dans la
lune de la folie, parfois aussi elle peut le conduire
au Pérou de la bonaé idée, à l'Eldorado du succès.
Mais ne craignez pas qu'il y reste, et n'essayez pas
de fixer ce chasseur nomade du Veau d'or. Sa mis-
sion est de taire le tour des intérêts et des affaires
sans s'arrêter une minute : aujourd'hui duns la
mine de charbon, demain dans la nacelle de l'aéro-
naute; ce matin il inventera une nouveHe aiguille,
un nouveau cure-dents; ce soir il mettra la pioche
à l'isthme de Suez ou traitera d'une cargaison de
fusils avec le schah de Perse pour détrôner l'em-
pereur de Trébisonde. *
Ainsi và-t-U remuant par brassées les parcelles

et les mondes, les éléments et les atomes, les véri- -{-

té$ et les mensonges; et à voir toutes 1 's idées que :-

soùiëve' ce louche-à-loiit effréné, toutes les veines '•

qu'il défOinre/Houtes" les sources qu'il fait jaillir, ;

toutes les valeurs réelles ou fantastiques qu *jl lance '
sur la place à cor et à cris, c'est à se demandersi lë -faiseur n'est pas, au bout du compte, une grande
utilité sociale, et s'il ne joue pas, dans la circulation
de l'argent il travers le inonde, le rô!e d'impulsion '
et de dérive des grands courants de I'C)eléîtii. ''
C'est ce type ondoyant et insaisissable entre tous

que M de Balzac a incarné dans Mercadet,comme il
savait incarner, c'cst-a-dire en chair et en os, dans
une personnalité si frappante de relief et de res<.em- i"

blallce, qu'elle entre de plein pied dans la vieréel e.
Après avoir vu une fois Mercadet sur la scène ou'
dans le livre, vous le reconnaîtrez dans la rue.
Le Pays doit publier bientôt, ici même, la pièce

entière deiM. de Balzac. Notre analysenei fera donc
que courir devant elle en é^aireur»A quoi bon vous
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Mise e n valeur des terraiiSfconquis sur le fleuve,
fixation d s sables, plantations, augmentation im-
médiate du produit des propriétés riveraines, con-
servation des héntagcs, accroissementultérieur des
revenus du fi:-,c après la période dw franchise d'im-
pôts qui serait accordée par la loi aux nouveaux
terrains ensemences;
Economie du temps et de l'argent qui seraient dé-

vorés par les procès;
Amélioration plus prompte de la navigation, dé-

veloppement plus rapide du port de Nantes, emploi
de p-us forts navires, économie de frais de tmIls-
bordement, réductions du prix du fret, et, par sui-
te, accroissaientde la richessepublique, et moyen
de lutter contre la concurrence étrangère;
Exemple salutaire dyriné aux autres villes de

France, développement de l'esprit d'initiative, le
capital moral et intellectuel du pays accru, le Tré-
sor et les contribuables soulagés,
Telles sont, fort en abrégé, les conséquences du

système indiqué plus haut. Nous ne pouvons pas
ici le développer davantage; mais, si incomplète
que soit son exposition, nous la croyons suffisante
pour arrêter un instant l'attention de M. le maire
de Nantes et des membres distingués du corps mu-
nicipal et de la chambre de commerce, qui nous
ont si cordialement reçu dimanchedernier.

AP. BLAISE (•les Vosges.)

La justiceduroideNaples.

Nous avons, il y a quelques jours, rapporté tex-
tuellement le compte-rei du d'une séance du p.irie-
ment d'Angleterre, dans laquelle lord Palmerston a
juge et Hé'ri, comme il convenait au ministre d'une
grande natIOn, l'odieuse barbarie du gouvernement
de tapies, révélée au monde par l'indignation de
M. Gladstone. Cette question d'humanité n'a cessé
depuis 101's d'occuper la presse française, et si ,no-
tre cabinet a eu le tort de se laisser devancer dans
le devoir de réprobation qui mcombe à tout pou-
voir chi:isé en présence de tels actes, l'ol iniun du
moins, cette souveraine des temps modernes à qui
('11 appelaient les brochures et les discours des mi-
n s res anglais tories et wiglis, l'opinion chez nous a
réponduénergiquement à leur provocation. Pas une
voix ne s'est élevée pour défendre en lui-même un
systèmemonstrueux d'iniquités et de cruauté froide :
que:ques-ums seulement ont douté qu'il se trouvât
un gouvernement pour conseiller de telles mesures
et un roi pour les autoriser.
On aimait mieux croire encore, et nous le com-

I-Iten,ons, à une calomnie, il. une erreur dans l'accu-
sation qu'à la véiMé de cet effroyable régime de dé-
ation:-:, d'arrestationsarbitraires, de condamnations
sans motifs, de supplices rappelant ceux de l'inqui-
sition ou ceux qui sous Tibere épouvantaient ces
mêmes contrées il y a tantôt deux mille ans; mais
par malheur rien n'était inexact, rien exagéré, et la
brochure de l'ancien collègue de sir Kob^rt Peel
emporte avec elle rautorilé de l'évidence, et de plus
la sanction du grand caractère, de la haute position
personnelle, de l'incontestable 'erlu) de la réserve
habituelle et prudente de son auteur. C'est donc
pour nous-mêmes un devoir maintenant de joindre
notre voix, notre malédiction, notre effort, afin d'ac-
cabler ces bourreaux de Nap:es sous une réproba-
tion qui leur impose à la fin la cessation de leurs
crimes ! Et ce devoir, nous n'y faillirons pas.
Ecoutez d'abord Al. Gladstone lui-même. Nous

avons d:t déjà comment il s'était servi à Naples de
son influence d'ex-mmbti'e tory pour arriver à voir
par ses yeux ce que mille précautions interceptent
d'ordinaire à la connaissance du public et des voya-
geurs. Voici dans quel esprit et comment il juge
d'ensemble la conduite du gouvernement napoli-
tain:

« J'affirme d',it)0.."d trois chose.-: :
» îù Que la continue actuelle du gouvernement de NapJes,

fi r'<''g..n'd des bo:nrni:s, à tort ou à ;'ai.-:on accusés' de d<>liti
poti'.iquus, est, un outrage permanent rï la religion,'-.à la-'Chili- "
EatÍUtl, à l hi.un t.'uiL' et à iu decc.tce publique.
» 20 Que celle conduite fonde cc'!alf!('!licrd et même 'rapi-

dement Jans ce pays la Rci)ui)iiriu;, f-jnne de gouvtrn'tnient
pea-npp opriéo aux !1:;J)!!udesde ce peuple.
'» 3® y ne moi, comme membre du g'and pari i conservateur
d'one nation eurt>pecnne,je dois n:ppeterque ce parti, peut-
êlie sans .s'L'n (touter, se tr'jt.tvc. rét rcf'tument et v!!!tj.ei!!.m''nt.
allie à tous les gouvernementsétablis e* Europe, et que, s'il
tire de leurs .succès sa force: et, son encouragement,il a aussiplus ou moins la rOi'f'O;;saJJ¡¡ité'tleleurs fautis... r

» Le giJuv,;:r!lcmont est pousse par une Ilostil;té féroce,
cruelle, non ntoins qu illégal;', contre tout ce qui vit et sa
meut dans là nù.t¡()Il, contre i'ou!. qui peut amener un pro-g'ès et viiie amélioration; c'est une épouvantable profanation
(la la tehg'on pubbque unie à la violation de toute loi mOHdc,
sous l'inspiration de la peur et. de la vengeance; c'f-St la
prostitution absolue de la magistrature,, dont le gamerne-
ment à fait le réceptacle dégradé dêJ£ calomnies les plus viles
et. les plus maladloites,lâchement et oei.be'éïnent. inventées
par les conseillers immédiats de la coutume, dans le but de
détruire la paix, ia liberté, et, par des sentences capitaie:?l, la
vie des personnes It s plus vet tUt;us('!', les plus bonotaides, les
plus intelligentes, les pius illustres de tout lé pj\?. C'est un
sauvage et lâche sjsfèmc de tortures morales et physiques
mis en pratique au moyendes sentencesarrachéesà des cunrsde justice déprarécs.

> !
..
? de ce système est le renversement de toutes le8

__
idées morales et sociales. La loi, au lieu d'être respectée, est

:
odieuse. Entre t'iJce d'ordre et dl' liberté, il y a, eon une as-sociation, niai* un violent antagonisme. Le pouvoir qui se dit

!S l image de Dieu sur la terre n'appar.ii''aux populations qu'en-
l- tuuré des vices les plus révoltants. J'ai entendu souvent ces
X mois énergiques,mais très vi ai...; : C est ia utgalion de Dituérigée eT, s..Vslè :iie de g >iw< T'icmenl.

— » 1a chambre des députés se composait de 161 mem-bres nommés par 117,000 e ecteurs. Il ne s'en est pas renduà Naples p us de 140. Sur ce nombre, "6, c'est-à-dire la ma-
- jorité absolue, ont été emp is^n:iés eu exilés.
• » Ce n'est pas le, plus ctraf.ge. Des hommes sont arrêtés,

non pas parce qu'ils ont commis un crime, ou même qu'on
suppose qu'ils en ont commis, mais pa:ce que ce sont, des
1 ersonnes qu'on juge utile d'emprisonnerpour s'en dera rt: et

3 contre lesquelles, par conséquent, il faut fabiiquer une accu-sation.
» On commence par les arrêter et les incarcérer;on saisit

3 ensuite leurs livres, Ions papiers, leurs correspondances, et
2 t'out ce qui convient aux agents dégradés de lu pouce. Celafait, on lit les lettres du prisonmer; ensuite, on t'interrogelui-même, e'i secret, sans charges, puisqu'il n't-ri existe 1 a,,

sans témoins, puisqu'il n'en existe pas d r a l'agp.
1 M Le prisonniern'a pas le d: oit d'appeler un cons< il, pas
3 même de consulterun avocat. Pour mi.'ux due, il n'est p is
i inteJTngÓ,mais, commej'en (Ii III preuve, Il tbi i> su h da la
t

manière ta i-lus grussière par 1rs ofticiers de p.)!ice, et ne
croyez pas que ce soit la faute des individus. C'est !a le té-
sultat inévitable d'un système qui a pour but essentiel eecréer des charges contre le prisot.nier.

; » Jai î-,tt des malheuïlux emprisonnés depuis Yingl-six
mois, attendre en vain, leur jugement; et cependant leur ar-restation avait eu lieu contrairementà la loi...
» Voici maintenant ce qui arrive. Supposez que les neufdixièmes des accusationsabsurdes de la police soient écar-

tées par le t; ibunal, 't qui le faux témoignage est démontré.
Dans un aut e pa\s il en résulterait naturellement une en-quête et la mise en accusation des faux témoins. A Naples,
c'est, !e contraire qui a:rive, on considéré le faux témoignage
c,.,mme un effort patriotique de personnes honnêtes, auxquel-
les des circonstances malheureuses o':t fait manquer le but.»Cdt¡. partie de la déposition est regardéeconin c non ave-
nue, mais l'autre pa tie res'e, et il n'est pas permis d'y con-tredire. Vous croyez que si l'accusé a des pn uves de .-on in-
noet nce, il peut les faire 'IHui:? \ ou* êtes uans Teneur, il au-rait des preuves irrécusables de la hauteur d'une montagne,
il ne lui est pas permis de s en servir.
» Je bais que cela est incioj*.ble,mais cela n'cst pas moinsvrai. Les peisonnes accusées penda-t que j dais à AapUsdé:-ignèrent et appeJèrtnt. en témoignage, par centaines et parmilliers, des individus de toute classe et de toute professiondes soldats, des ecciésiast'qucs, des ofticiers; la grande courcriminelle refusa de les entendre. Une seille fois, le témoin ué-signé fut. cité et confirma pleinement la déclaration dit l'ac-cusé.
» Les prisonsde Naples, tout le monde le'sait, Font le com-ble de i'hon'eu!- et de ia malpropietc. J (HI ai vu quelques-

unes, et non les pires. Voici ce que j'ai VU : Les médecins
n allant pas visiter les prisonniers malades, mais les pion-liiers, avec la mort sur la figure, se traîner jusqu'aux méde-
cillS sur les esc:t)iets de ce charnier de la Hwarw, parce queie rez-de-chaussée de ce palais des ténèbres est si immonde etsi rebutant, qu'aucun médecin ne voudiait consentir à y en-trer d. à. en lespiier J'air. La malpropreté des prisons estbesila!e. A part la nuit, I.'s empteyé. n'y entrent jamais...
»)Il n'y a pas longtemps, exaspères par les traitementsqu'onleur fait subir, les détenus de la prison d'Elat. d'hiJ:J. se ré-volté)ent. Voici comment let rébellion fut repiinée. Les sol-dats de garde jetèrent au milieu des prisonniosdes g''en./d! squi en tuèrent 175, parmi lesquels 17 convalescents qui

étaient à l'jntirmerieet ¡¡'..vaien!pris aucu:!'-- part à lit révolte.
•» On m'a assuré que, pour avoir exécuté ce massacre, lesergent qui commandait la troupe a été décore.»

Est-il nécessaire après cela de suivre M. Glads-
tone dans les faits particuliers qu'il cite ? de repro-duire cette monstrueuse procédure qui, par la dé-position d'un faux témoin et des pièces supposées, aconduit Carlo Poerio dans ces humbles prisons oùla vie n'est plus qu'une douloureuse agonie? de dire
le procès de Niseo, condamné sur la délation d'un
homme impuissant même àle reconnaîtrepai mid'autres accusés? de rappeler cette inhumaineex-hibition devant le tribunal, malgré l'avis des méde-
cins, d'Antonio Leipnecher qui, quelques heures
apres, échappait par la mort à la barbarie de sesjuges? Est-il besoin de citer ce que nous avons ap-
pris personnellementnous-mêmes de personnageséunnents dans les sciences et daus les arts, einpri- 1

sonnés depuis un au pour ce seul crime d'avoir reçu ^

des lettres d'hommes d'Etat français mèlés à notre 1
révolution \ Nos lecteurs nous ferons grâce de oette .1.

nomenclatureattristante dcs,victllnes d'une tyran- 1

me qui n'est plus de notre, temps. Qui sait, d'ail- *

kun;, si prononcer des noms ne serait pas appeler 1

sur ceux. qui les portent de plus effroyables ri-gueurs?
Nous l'avons dit déjà et nous le répétons avec uneplus grande énergie maintenant que nous sommesplus complètementédifiés encore sur la conduite du

roi de Napies, des espions de sa police, des tortures
de ses prisons, c est un devoir pour la France, un tdevoir pressant d'intervenir par les remontrances (diplomatiques les p:us vives en premier lieu, pour imettre un terme à ceshorreurs. Nous soiilltl(S, en cl'fiet, les soutiens du pape, et le pape est le p.us lll- clime allié du roi de Napies. U peut sembler à l'Italie,

cà l'Europe, que notre présence à Home sanctionne, rautorise ces monstruosités exécrées pourtant chez c
nous, nons n'en voulons, pas douter, par tous les cpartis, quelle que soitlacouleur de leurs drapeaux.

jC'est de notre honneur de repousser même c(tte epart lointaine de solidarité fléttissante. fi est temps aque les nations vraiment civilisées interviennent
pour mettre hors de la pratique des peuples euro- cpéens ces lâches vengeances d'un gouvernementsur v

ceux qu'il hait ou qu'il craint. Il serait digne du
pays qui abolit le premier la p:ine de mort en ma-tière politiquede prendre cette initiative. Nous vou-drions pouria République de 1818 cette gloire nou-velle et la plus grande que les siècles à venir puis-
sent consacrer.
Au nom de la civilisation,l'Europe maritime s'est

bien arrogé le droit d'empêcher la traite des nègres;
au nom de la civilisation, les puissances européen-
nes se sont dites autorisées à arracher, en 1829, laGrèce à la Turquie, et depuis lors, à arrêter la lutte
entre les égyptiens et les Ottomans.Aunom de la ci-
vilisation, LI Francea conquisAlger et détruit lesBar-baresques

: la civilis ition n'esl-elif pas pius intéres-
sée encore peut-être à ce qu'on cesse, dans un payschrétien et ehiiisé, d'administrerde telle sorte quela négation de Dieu semble érigée en système de gou-
vernement !
Peut-êtrene sommes-nous pas si loin qu'on pour-rait le croire d un si désirable et si admirable résul-

tat. Après le GÔté humain, il y a en effet le côté po-litique a considérer dans la séance du parlement
britannique. Or, plus nous v réfléchissons, plus
nous nous sentons frappés par l'importance de sasignification. Ce n'est point seulement l'Angleterre
libérale des wighs, c'est aussi l'Angleterre royaume
des tories qui a fait entendresa voix par ses organesles plus importants, les plus accrédités; et elle s'est
trouvée éneigique et unanime pour flétrir le roi deNaples. Or, qui ne verrait dans cette réprobationdu
vassal italien de l'Autriche une dénonciation de lavieille alliance austro-anglaise;une rupture de sym-flélthi,) préludant à celle des traités entre Londres et
Vienm'; une fiere déclarationde la Grande-Breta-
gne au czar el. à !'cmpereur qu'elle entend renoncerà des intimitésauxquelles lépugne son respect dela vie et de la dignité humaine; qu'elle songe àfonder ailleurs les assises de son bvdème d'alliance
et d'amitiés?
On est trop habile, en effet, au Foreing-Office,

pour insulter ainsi par des vérités si blessantes drs
gouvernements dont on voudrait se maintenir lesbons rapports. Lord Aberdeen, M. Gladstone, héri-
tiers présomptifs du cabinet wigh, n'ent point été
non plus provoquer ainsi sans réflexion les colères
et les rancunes des o:israrchies, des despolimes du
continent, leurs aides naturels,pour remonter auxaffaires. Si progressifs et rétrogrades du Royaume-
Uni ont résolumentjeté le fourreau de leur épée en
en poussant la lame droit aux férocités napolitain* s,
soyez-en bien convaincus, c'est que la Grande-Bre-tagne, fécondée par l'esprit nouveau, a renoncé toutefitière, dans ses partis qui regardent l'avenir com-
me daus ceux qui s'attachent au passé, à la solida-rité compromettantedes absolutismes croulants.
Eh bien ! tant mieux, dir(ŒJs-ne:u:;, car elle setrouve invinciblement rattachée par cela même à lasphère grandissante des Etats constitutionnels etrépublicains. Sa coopération décisive leur assure

en Europe une prompte prépondérance, et en l'at-tendant, une large cf'l';itlldede respect mii dedans deleurs frontières pour leurs propres institutions. Labalance incertaine va pencher décidément là oùl'Angleterreet la France se porteront sansindécisionpossible: et voici ia Grande-Bretagne engagée bien-
tôt pre-que aussi irrévocablement que nous. Ainsi
le sang des martyrs est toujours une féconde se-
mence! QUI sait si celui qu'épuisent les bourreaux
de Napies, qui sait si l'horreur que leurs tortures
ont inspiré à l'Anglcte¡l'l', n'ont pc int l)até; pour laliberté européenne, avec l'aide plus prompte de cepuissant appui, un progiès plus rapide vers leurpro-chain avènement?
Mais la France restera-t-elle, en attendant, spec-tatrice nidillérentede ces atrocités qu'eût dû rendre

Impossibles le seulvoisinage de son drapeau?Nousne
pouvons, nous ne vouions 11.1 croire, et nous atterr-irons d'heure en heure qu'il nous vienne d'Italie la:wu\'clle que le gouvernetrient de la Répi blique a
'¡dt entendre au roi des Deux-Siciles de ces obser-vations déterminantes qu'en écoule toujours à Na-
)1C3 quand c'est la France qui les fait.

CH. ROLLAND.

Chronique.
La can<iid)ture du prince de Joinville à la prési-

dence de !a Républiquea déjà uns assez large partdans la polémique de quelques journaux pour quel'ull puisse 1.1 considérer cornu e devant avoir plO-chainement une place dans les préoccupations publi-
qucs Celle candidature, encore contestée,est la seule
cependant qui.se suit, produite jusqu'ici avec un ca-r.ictèrc sérieux. Toutes les autres ne sont que des
éventualités; la gauche, toujours très divisée sur le,choix du nom qu'euemettra en avant, n'a pris aucunelésoiution pour le l1'WllJUJt. M. le prince de Joinville
est donc le seul candidat connu en face du président
aeîuel de la République.
Nous n'avons ceit unement pas la irétention de dis-

cuter cène candidature, car nul ne peut même entre-
voir quelles sont les chances que l'avenir lui réserve.
i "

Nous voulons nous borner à rétablir des fdts qui n-
montent à peine à quelques jours, et que l'intérêt ou
la p-jsrien a déjà dénaturés. Nous voulons dire quelle
est en ee iuomor.1, visà-vis de la F.-.jucc, b véritable
situation du prince de Juinville. L(! prince ne s'estpoint officiellement mis en avant pour la présidence.
Cela viendra plus tard, Li^ntôt sans doute, mais cela
n'a pas encore eu lilu. En attendant que tous les rCm-pules aient été dissipés et que l'assentiment unanime
des membres de la famille d'Orléansait été obtenu, le
prince de J-dnville,* visité depuis quelque temps par
un assez grand nomtle dlwxmH,s politiques dévoués
a la bronche cadett'.', a lépundu uivai uiLkim-nt à tous
ses visiteurs que, :i les suffrages de ses conciloyiiutaisaient appel à son dévlt1.ellJf lit » tà son patriotisme,il ne ferait pas défaut à là France. Pour tous ceux qui
>'avviitàquelles réserves les princes sont tenug, surtout
d; ns certaines j-ituathms; pour ceux qui se rappellent
que ces paroles !HJllt préci-ément celics que prononçaLouis-Napoléonlursqu on lui parla pour la première
fois delà possibilité d'av'.ir un siège à t'Asseiubléena-
liollale, cette réponse suffit, elle est assez claire : elle
veut dire à n'en p13 d-uiit(-.i- que le prince de Joinvilleett disposé à couilr les chances du scrutin de 1852.
Mais si ces paroles ont cette siHuiiication, il ne faut

pas en forcer le sens et dire plus que le prince lui-même ne dit. A Clacemont, il y a eu leS paroles que
nous venons de. rapporter, rien de- plus; à Pari.-, il y
a le bon voulcir et le dévouaient de quelquesamis,
sondririt le teirain, interrogeant les dispositions des
journaux, fai.-ant dans les salons une propagande en-
core timide. Voiià toute la réiÍ'é. Quant, à un prétendu
manifeste qui aillait été envoyé par le prince de Join-
ville à ses amis de Paris avec autorisation de le pu-blier lorsqu ils jugeraient celte publication nécessai-
re, nous le tenons, jusqu'à preuve contraire, pour
une pure invention.
M. le prince de J ''inville rappellerait, dit-on, dans

ce document, qu il était sur la terre d'Ar,i'lue avec M.
le duc d'Aumale, alors gouverneur général de l'Algé-.rie, quand la révolution de février s'est accomplie;
que son frère avait sous la main une armée de cent
mille hommes; qui! commandait, lui, à une flottetrieuse et vaillante, et que cependant,malgré ces
forces qui leur permettaient de tenter une résistance
et de relever le trône ri nversé, ils se soumirent à la
volonté de la France et déposèrent leur démis-don.
Nous lp, répétons, ce document ne peut avoir rien

de sérieux.
On a encore parlé à la Bourse de prétendus dissen-

timents existant entre le président de la République
et le ministère, au sujet d'un voyage dans le Midi,
que le présidentpersisterait à vouloir accomplir pen-
dant L! prorogation. Nous croyons pouvoir affirmer
de nouveau que toute idée de voyage a été abandon-
née. Il y aura à Siltury, vers la fin du mois de gel-
tembre, ou dans les premiers jours d'octobre, de
grandes manœuvres de t"oup(.s auxquelles assistera
1 i président de la République. Tous les cris, sans ex-
ception, seront rigoureusement interdits.
M. le préfet de police, absent depuis quelquesjours,

sera de retour demain à Paris.
Il est de nouveau question de décider qu'à partir de

l 'iinn(,,e prochaine, il y aura un congrès médical an-quel dans chaque département.Les observationsfaite?
P; r la science y seraient concentrées et adressées à la
Faculté de médecine, qui les rendrait publiques après
les avoir examinées.

M. le comte d'Avigdor,membredu parlement sarde,
qui vient de recevoir la croix d'officier de la Légion-
d Honneur, est depuis quelque temps en mission à
Paris.

Un journal s'étonneque M. Fould, ministredes finan-
ce-, soit parti pour les Pyrénées. Notre honotalde con-frère ignore sans doute que M. Fouid est membre du
conseil général qui va se réunir à Tarbes.
Les dépêches télégraphiques arrivées aujourd'hui

du département de 1 Ardècbe snut, dit-pn. d'une na-tuic a-sez rassur.:me. Au ministère des affaires étran-
gères, il n'est arrivé aucune nouvelle importante de
nos ambassades.

E. GOURDON.Etranger.
Legouvorn e rnent anglais n'estpas sans inquiétudesur

I agita imi des espii s en Irlande. Des agents recruteurs
ont été chargé* de recueillir des engagements pourcompléterIVffeciifdes régimentsqui y sont stdt.iunuëg.
II est question même d'y envoyer un régiment de ca-valerie et un d'infanterie..
A la date d'hier, on partit à la Bourse et dans la

Cité de nouvelles faillites. Il a été fait dernièrementdes pt ries énormes stit- des produits unp'-.rtés, et lesmarchés ne s'améliorent pas. Il a été t'ait des sacrificesruineux sur le sucre, le café, le thé, le coton. Une de
ces faillites ferait perdre, dit-on, une forte somme aucardinal Wismnan, qui avait déposé dans la maison
fa -]lit, les fonds destinés à l'érection d'une cathédrale
catholique dans Farrington-Street.

La Gasetti nationale de Berlin Annoncé
!Muce mois le roi de Prusse est allé visiter le «Alettcrmchau château de .JobalinisLcr;r.

J>e conseil de guerre permanoi!., g£.aiil j
'*!

{U s i, Eli ciorule), vient.de condamrxr en ceria0nUit||%bre d'employés judiciaires qui étaientl'exécution des lois de septembre rIel'année(¡Pli %MLes procureurs d'Etat Braun -et WeitlVnhach
damnés, l'un à 3, l'autre à 2 mois d'empris^'Ke'ha"lei||(|il
dans une forteresse, et les membres de la
conseil du tribunal supérieur, les uns à quî^Lautres à trois semaines de 11 même peine, e>l(j

On écrit de Vienne, le 18 août, au ^S,)umbe : « Le bey de Tunis a sollicité la dlnotre gouvernementeut'e lui et la iVu te-Otton^H
attendant, :t. bey fait des armements pOUrr/Jt¡
énergiquement à 1ariit-al Parker qui a rrcu-S,Uplufj
Palmerston l'ordre de bombarder Tunis,

g
ii1plbsait pas promr-teruenl les condiiionsfixée*^^Ni

Porte Ottomane. Toutefois, on <rutt que h. h,.,ment n'aura pas lieu, dautmt. plus ,qH" LiûqhHçaise, commandée par l'd:lJlrd1 beschènes, u rJ'KIdre de se rendre de Cadix, où elle, devait ObSt;¡\\lw,er¡t¡événements du Portugal, à Tunis. »
On mande de la même ville, s<mus la mêmeo,4tMnlà Gazette universelle allemande : « Depuis 1l1i,l'I(i

jours 1l' bruit s'est répandu ici qll,(jllu révolu îï,;i

eclalé à Milan, mais il paraitquecen'était euVr'culalion de bourse : toutefois il est certain If!'
fait de grands travaux de fortifications en ltaf65
D'après la iVactVw,.journal (1e Madrid, il paraiinle gouvernemente:-pab'Illd a appris le 18 aoùt'i.pèche télégraphiqut', l'arrivée à Cadix d un Viwguerre venant de la 11.1\an", avec lit nouvelle

t

!!tJlt'i'

surrection de Cuba a été complètement éionflajoutait que sur ce na\'Lre-:e trouvaient uirestalion plusieurs persemnes de Puerto p,!?sV1,soupçonnées -le faire par tie de la junte révanaire établie d ns cette ville.
Nous avons des n .uveLes de LisbonneeWi"l!A

août. La ville itut tranquille, et 1état des
111.Inç,nt une amélioration. Quel.jues troubloiV
portants avaient eu iicu. diïait-oh, à Malra t'lieu[j:U¡"¡Ir

n'excitaient aucune iUL...\Ü¿LUde. '

E. L'HÉRITIER

Faits divers.
un parle d un prochain voyage que ferait en àiit'"magne M..Niague, ministre des travaux publics, filait accompagné du chef de la division des clientde Jer de son administration. M. Magne parcuu.Jréseau des chemins de fer allemands et se rtiicJcompte ainsi des projets soit enceur, d'exécutiw và la veille de l'être et qui ont pour objet de reW"tende à Trieste et à (,èries.
-LeModt,.uqmh¡jece matin le programme des c,,

'
dihons aux.jueltes d. via f=atisfaire tout marin nreçu capitaine au long cours, qui voudra être adwÍ!nl'D
au commandementd'un navire baleinier.

Le président de ja Ré. ublique vient, de nomm»un grand fioml.re d'anciens militaires membresdP
uLegien-d'Honneur.

Par ordre du jour du général commandantlipremière division militaire, notifié aux troupesde i3;,irni::on, M. le lieutenant colonel Mancquc, du j5s|igiimnt d'infanterie lé¡'::f'J'I', est nommé préàiileiitdideuxième conseil de guerre, en remidaeeu-entdeM,le lieutenant colonel Dcfailly, du L. régillll'[JtdeIi.
gne, promu au grade de colonel du 20e,lég-imcllld¡
la mêmearme.
— La distribution des prix aux élèves de l'écoleprofessionnelleTugot a eu lieu jeudi devant un nom.breiix concours d'auditeurs, parmi lesquelles on re,marquait nos notabilités ulunicir.aff-s, industfi«||«ut'

arti::tlqU(.g. M. Horace Say, concilier d'Etat, i'é:égui
par le préfet de 1 ; Seine, présidait cette fête de Jauik
Apre.. la distribution. le public a élé admis à visiterItlaboratoirede chimie,et les salies de dessin. I,Ù étai(,Dl
expo.-.és les travaux exécutés par les ('lèves.Les jeune
gens dont les noms ont excité le plus d'applaudi»
ments sont MM. Leroy, Warenherst,Chevallier, Clut|
Maliée, Dini, Pradaud, Leroy, Pimbeàu. Perqueltl
Fauveau.

— On lit C(" soir dans le Messager, sous la si.patunde M. Garcin : « Quel jues-uues des mairies cie Pan;,
la deuxième entre autres, paraissent vouloir se Pli.parer en vue des élections prochfiines. Des lettres de
convocation-viennent,dans ce but, d être tdi-e,,qeî
aux citoyens dont la position n'est point encoretiéd-
nitivemt.nt régulaii.-ée, conformémentaux présen-
tions de la Ig,i du 31 mai »

— L'ou/et ture du troi ième théâtre 1yiique aura
lieu le I:i septembre prochain. Parmi les artict>-8en-
gagés on cite jÍ:\ilVs llouvroy. Guichard, Duez. L¡,u¡.
laucau; MM. Bou"he, Meillet, Rihes, Soyer etMitlirl.
Eii confrère o}.!i.:<-ant, M. Lutnley a autorisé M. Se-

veste à disposer de li salle \'an!nd<:ur pour faire fi
répétitions, pendant que d'im; oitenti tra,üüX
tent daia«. l'intérieur du Ibeâ e- Li t,!hiue r()LrJ'a¡;-
proprier à sa: nouvelle destination.

— Le ballon l'Aigle, dirige par M. God.ir', e>tp^
aujourd'hui à' cinq heures de l'Hippodrome pOu5:e I
par une brise d'ouest assez forte. Il emmenait'avfcl«i
sept voyageurs, parmi lesquels se trouvaient AlM..L®*
ch"rc, Launoy et H. Coste. Une chose qui a excite I»

plus grande émotion dans la foule, e'e^t qu'ai:-if"111'
de la nacelle à vingt mètres de distance se lrJurll,

souffler ce que le grand poële vous jouera demain
avec tous les prestiges de l'esprit et du style?
La vie du faiseur a plusieurs faces; c'est celle de

la dette qu'a choisieM. de Balzac, de la dette criar-
de, féroce, acharnée, à la poursuite d'un Figaro de
génie qui échappe à sa prise à force d'agilité, d'au-
dace et de stratagèmes: ia scène de Don Juan et de
M. Dimanche multipliée pendant cinq actes par tou-
tes les complications de la procédure moderne, et
d'une société qui a inventé l'algèbre de la richesse.
y- Au moment ou la pièce s'ouvre,Mercadetest logé
au dernier relai de Ciichy; ses créanciers s'insur-
gent, ses fournisseurs lui coupent les vivres, son pas-
sif pleutchez lui en papiers timbrés : quant à son
actif, il consiste en Godeau et en M. de la Grive: un
mythe et un marquis.
Godeau est un ancien associé de Mercadet, qui,

après avoir l'ait sauter sa caisse est parti pour Cal-
cutta, mais il peut en revenir avec une fortune in-
calculable, et défiez-vous donc d'une hypothèque
sur le grand Mogol. Aussi Godeau est-il le génie du
Mississipi de ce La;" au\ abois. Quand un créancier
se fâche, il le renvoie à Godeau, outre le 65" et le 9°
degré de longitude: Allez y voir.
M. de la Brive, lui, est un jeune dandy qu'on dit

millionnaire, et qui sur renseigne de cette maison
qui sent l'argent à force d'en devoir a demandé la
main de Mlle Mercrdet. Ce mariage peut tout sau-
ver; mais il faut à Mercadet deux jours de richesse,
pouf conquérir son gendre, vingt mille francs de
toilettes, d'argenterie et de cuisine pour pen-
dre la CI-éLualliiere de ce mariage travesti. Où les
prendre? où? dans labouise de ses créanciers, qui
s'ouvre pour le dévorer, et vous verrez comme no-tre homme tient sa gageure.
Ici quatre scènes admirablesde vérité poignante,

d'observationcreuséejusqu'à la blessure, de raillerie
mordinte jusqu'au sang : Shylok sous quatre faces,
mis dans le sac de Géronte par le Scapin de la dette;
le créancier insolent, le créancier usurier, le créan-
cier mendiant, le créancier ami— le plus inflexible
de tous — domptés, matés, mystifiés, apprivoisés,
fcélauts le concordatet le renouvellement, vidés de
pocher et de bourses parce possédé du diable au

corps de la nécessité. IJ faut Je voir, cet infernal jon-gleur, jouant à chacun son air, prenant chacun parl'anse de sa vanité ou de son vice, tour à tour câlin,pathétique, éiégiaque, éloquent, jovial, éploré, rail-
leur; sautant d'un bond de l'arrogance à la plati-
tude, mettant, et remettant comme des masquestoutes les figures dela rhétorique de l'impudenceet
du paradoxe,désarmant la conscience qui s'indigne
en faisant rire l'imagination affolée par ce feu d'arti-
fice de saisies et de mensonges tiré dans le vide.
Tant il y a qu'il revient chargé de, butin de cette
campagne désespérée sur les terres de l'impossible,
et que M. de la Brive peut venir ; la maison Merca-det est en fonds pour le recevoir.
Le second acte — nous indiquons, nous ne ra-contons pas — se résume dans une scène capitaled'un effet comique, prodigieux, irrésistible, celle 01'1

Mercadet dévisage dans Son futur gendre un débi-teur insolvable dont un usurier, faute de mouchât-
tes et de bassinoires, lui a vendu les créances, enappoint d'un jnarclié véreux. De son côté le gendrereconnaît en son beau-père le faiseur déchu que laBourse va exécuter demain. Les deux faiseurs, .re-faits l'un par l'autre, s'emportent, s'apostrophent,
s'invectivent, ils vont se battre, mais ils se regar-dent... et le moyen de se regarder sans rire? Lesvoilà qui s'assoient comme une paire d'amis surleurs ruines en causant de leurs petites afi'aireg.
Cependant, les créanciers de Mercadet, qui ont

appris la mystification du mariage de îa fille, accou-rent furieux, haletants, sonnant le glas de la fail-
lite. attelés au fiacre de Clichy, ce corbillard duspé-
culateur. Que faire? un faux Godeau avec son fauxRendre, un Godeau qui débarquera devant sa porte
au galop d'une berline excentrique et emmitouflé
dans les fourrures d'un Nabab.
Les créanciers donneront bien huit jours de ba-

dauderie à ce Godeaufantastique; et huit jours, c'est
l'éternité pour uu faiseur. La Brive accepte, puis il
recule ; mais dans l'intervallearrive le vrai Godeau
du fond des Indes de la géographi", chargé comme
un gilion, le kohinor au doigt. Il paie diamant surl'ongle dans l'antichambre, tandis que Mercadet
dans le salon, qui en est encore à so. faux Godeau,

*

trouve qu'il joue trop bien son rôle et se demande
avec effroi si le malheureuxn'a pas volé la plancheà billets de la Banque de France.Enfin le million pleut
sur lui en piastres si solides et si sonores qu'il fautbien y croire, et je vous laisse deviner l'éblouissant
finale du faiseur, transfiguré dans le ciel de l'Indedes héritages et des oncles. Vous verrez bien.
Encore une fois ceci n'est pas une analyse; à pei-

ne est-ce un sommaire. Nous ne vous avons parléni de MmeMercadet, une douce et pieuse figure,; nides amours de sa fiiie avec le petit Minyrd, un em-ployé à dix-huit cents francs, et vous savez'de quel-
le touche caressante et tendre le grand artiste sait
tdéa'iser l'amour bourgeois. Nous ne vous avons ditni Piei quin, ni VerdelilJ, ni Goulart, ni le père Vio-
le! le, quatre profils de créanciers frappés avec lanetteté d'effigie des pièces de cent sous. Nous neveus
avons pas fait soupçonner surtout le prodigieux
mouvement seénique. d'incidentset de situations re-doublées qui remplit d un bout à l'autre cette co-médie d'une verve presque fébrile, d'une rapidité
presque en'arée.
Chose étrange, chaque fois que M. de Balzac, dans

un roman ou élans un drame, touche à l'argent, les
m^ins lui tremblent, l'enthousiasme le gagne' saphrase tinte, son style se dore, la page se plisse etsemble faire chatoyerà l'œil les hiéroglyphes soyeuxd'un biliet de banque.On sent qu'il amie la richesse
en artiste, en fasciné, en alchimiste initié qui pé-
nètre les secrets humains,ses mj stères sociaux COll-densés dans l'or monnayé; lui seul a su faire undrame d'une faillite, d'une liquidation; lui seul a
su passionner la lettre de change à l'égal d'une let-
tre d'amour, et faire battre le dernier écu dans le
gousset du joueur ou du commerçant des pulsa-tions du coeur dans une poitrine désespérée.
Aussi de quel intérêt merveilleux il a coloré

cette lutte vulgaire du débiteur contre sa créance et
comme il a su nous accoquiner—c'est la mot—à'ce
grec atlique du tripotage et de l'expédient! Ila beau
faire, ce Mercadet, et Dieu sait s'il se gène, il n'est
pas odieux uneminute ; il reste jusqu'à la fin dans lacomédie et dans le rire; à force de courage, de gaité,
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de fantaisies ^et de joyeusetés soudaines. Il se batcontre le sort à armes si inégales, mais si brillantes;
il se jette si bravement.de cent pieds de hasard dans
l inconnu et dans l'étrange ; il porte sur un front ensueur un masque si intrépide d'assurance et debdle humeur; il avale les calices d'humination oud insolenceque ses créanciers lui font boire avec si
peu de grimaces et tantd'esprit, qu'on s'intéresse à
lui malgré ses fredaines, et que lorsque Godeau ar-rive très peu providentiellement des Indes à la fin
de la pièce pour récompenserpar un gros million
ses cinq actes de fourberies et de stratagèmes, on
n 'en vent pas au vent aiisé qui l'amène, au con-traire.
Et puis, il y a du bon chez ce Mercadet.La boue chez

lui, s'est arrêtéeau cerveau, elle n'est pas descendueau cœur. Il aime éperduemenl sa femme et sa fille;
sa bourse inaccessible à ses créanciers, est ouverte
au reste du monde. Il y a une scène dans la
comédie où le petitMinardvient lui offrir trente n1ïncfrancs dont il vientd'hériter d'unetan'e quelconque.
Mercadet estcnbieinecrise; l'hallali de la faillite sonneà ses oreilles; son premier mouvementest de tendre
une main béante, avide, an'amée; puis il la retire :Non, dit-il, l'argent de ce pauvre garçon, ce seraitdommage. — Puis, comme le Minard persiste: Ca-chez donc ces billets, lui crie-t-n en colère, d'unevoix encore toute frémissante de tentation. Un tel
mot sauverait un rôle encore plus compromis quecelui du faiseur, et encore une fois le rôle de Mer-cadet n'a pas besoin d'être plaidé. Il gagne sa causelui-même, en restant suprêmement comique dupremier mot au dernier. TanLqu'on rit de bon cœuret d'une levre ouverte d'un personnage de comé-die, soyez sur qu'il est dans son droit.
Quant au style de la comédie de M. de Balzac onpourrait le définir d'un mot : une saillie à jet cOIlLi-

nu ; rien ne résiste à cette mitraille éblouissante deplaisanteries et de sarcasmes pointée avec une sû-reté de main magistrale, qui perce à jour et criblede trouées lumineuses tous les vices, tous les ricii-cules, tous les égotsmes qu'elle rencontre sur sonpassage. C'est l'artillerie et non la pyrotechnie del'esprit; chaque -trait vise, chaque met porte, cha-

que raillerie abat : il en résulte je ne sais quel ef-
frayant et joyeux hachis de vices et de ridicules.

Vous pourrez bientôt vérifier vous-mêmes le meG11

de ces terribles projectiles qui ne nous laissaient

voir que leur fau. On ne mesure pas le calibré
ballesqui sifflent à vos oreilles.
Le succès a été immense, unanime, inconteste,

l'élite de Paris, sa couronne et sa guirlande, ceignaJ!
la salle; il a fait au grand nom de M. de Balzacres-
suscité pour un soir dans son œuvre une éclaté
ovation d'hommages et d'enthousiasmes. La P'eCIÎ'

destinée au Théàtre-Français,qui par caprice $
par fatalité l'a laissée partir, a dû ètre'non pHSre'
maniée, m:tis agencée au cadre du gymnase;01!

peut répondre au moins du respect de la main qUI
y a touché.
Les acteurs ont fait merveille; Geoffroya comp^

en artiste éminent le rôle de Mercadet. Cette i#;
sentation sera une date pourson talent: LesufUi'3 j
une figfire tragiquementbougonne duptrSOUf¡ngea.
père Violette, l'usurier pleurard, le créancier^^

diant, qui prend une sébile pour tire-lire et qui»,
trouve bien. Avez-vous vu cette eau-for le de
croix qui représente un mendiant suspect, la ll

pansée d'un mouchoir salc/ enveloppé d'une Jo'^
redingote pendante aux loques équivoques, aux r
cheS'recéieuses, lœil louche, la bouche ignoble
pas oblique ? c'est cela.N'uub!ions pasLafunt¡11J1P,/:. ^

ccllenl de tenue et de caractère dans le rôie de
de!in.
Et voila que le temps nous manque pour r..»

compte de Mathurin Réynier, un drame én ^
actes et en vers, de M. FerdÍlwnd Dugué, r('Plf^
té cette semaine au Théatre-Frauç;iis:à lund1 l"^
chain et sans remords. Le succès seul a le droit dt,
re d'une voix royale au feuilleton en retard
failli attendre, et malheureusement le drained .Ij

Dugué n'est pas un succès.

PAUL DE SAINT-VICTOR.

Matteo Zibardi

Matteo Zibardi
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^^piedi.àan trapèie, l'intrépide prO:>&'>kriï2>»..i™r"ai

dc thi1''-. cu 20
&

(Hl
Il'! de mettre sous presse, nous ap-

- «. « A« nly Hu„0 oncle du représentant, son ulsa'ton^ue fv -é en Fe rendant de Chaineyrat a
i

O:lt\e ¡n\!ait été brisée, et l'honorablegé-
assez

</, des Tribunaux annonce que
vendredi,

^Ga:efmuûn^ décerné par le préfet <ie
Hxéiiatlorl „m-àire s'est transporté dans 1 un fies

lice,exeutIli, c°^ni£u« rour y procéder à une visitetf*1''1* idhez
un nommé<J... inculpé dedlnî nicilia'1'1' lj£rUeire. A la suite de cet opération^^ieclut, assez grande quantité de

ol'aclIJlIlII
a étc niis rn

état d'arrestation et eereuc
la préfecture.

_aUdé',ot JruneJ
homme des environs de Charlcville,

H - ['nl J\"î ..ne fu'iâlie riche, et sortant du
coUége,

i|t)i'iTtel,i!"Viel'4U«s joftr» en contearplatiendevant
éiJlt1-.1'1 Lnr| uloiiifieur parfaitemei) min passe devant10#-^; attentivement, puis continue &a route
luirflercb- |r|V«4t».Q. Not;e prc:VlJllW''1, après sl..n,
ver;

leiC!!mt
Je m'onulyte égyptien, prend la même

gjiiiî® " i inconnu uu'it voi.se retourner cornue
dli'CClIon q ! ig venir à lui, en lui disant ; a ElIllIJ, Je
en
révèr,P'.

t - Mais, monsieur, je Il al pas l avantage
SV'^'iniHre. - Commci-it! veus n'it.-s pas le

vous co ? — Je ne le t
onnais meine [ as.

i
v®.us |ais mes excuses ; niai. la resteniulance

^i!rilTr!'fct''uidam
fit mine de partir, irais Fe ra-

? ieur, dit-il, je serais fâche, après une
yj^riflt

*
'

.i)11*ti., de Vuiis cjuiiii r si biu-qu nu nt;
haral!evlu!;n-cep!eruiïverre .le bière? - Volontiers
__ u.(1.:lu,ais. » On se dirigea vers la >.ras;«ene.
re"OIl.! 1' Cl)j|V('.rsaiioii(iu Parisien était en Ira usai te,

était cii-'haiité de sa rencontre.On bu?,
I et'0 Prt,v et ic chercheur de marquis paya n-bl-mciit.| °afu!,aî

il pava toujours; on a.ia ail si.cctadc,
0:1 Îl'é'litiîi». on se quitta avec J'dtlh'Z-V,USj
l

um ieM! ain à onze heures pour déjeuner, 'luus1^; Lût exacts; le provincial vint seii", etson rmu-
i
avait amené un cotnpa.nun, qui lut bien ac-

/f'déjeuner. fini, la scène de la veille SI" répéta
^ iflffrifui nouveau, GUL voulut <ili>solu.tliont

Pour le."'2,cul. piqué (i hunneur, résolut de IHï^'t
f
ly] U"ITière. H offrit à dîner, niais à condi-^fiu

il rai''t':dt. On accepta. A ~ix heures on éta;t
T

vérv et le dîner fliL charmant. On se dirigea
le rué mais tout à coup l'ami de la veille s ar-EeldUàcciuiqu'il avait amené: .. -

-cnilui., m"i^ieur au café : je suis à vous dans
" * !Ilure. — pourquoi donc pas tcut de iUIie? dit le
TInitiai'oui voulait aller au theâtre.—C'est que j'a-
!
iMine

comaiissionpressée pour une femme impa-
;15,

et jC u y pensais plus. Je cours chez moi;reioiiirirà
- u 1J\;'1âtiC. — Mats ny ;lùr.\l-1"./'1 pa-

ïoveii
d'i ViU é ar Le;' rie rctournur chez vous?

LaHez-le a 1er. utt tuut bas le nouveau comj a-
7pii;'je

enis ce que cfs' : une promesse LIu il a faite

duu cadeau à une comtes: c de nos amies, et il a ou-
blié sa buurse. »

» isot e provincial eut une idée : il court après son
hO!\lIile, le t'amené de force en disant : « Mon cher,
je ne le soulînrai pas, tenez, voilà deux cents francs.{MIS s'il le f;tllt, laites votre ('wrldt: et revenez dt;
mite.» Oïl accepta en se taisant Lien piier. Le Pati-
sien partit pour sa c¡¡llln¡i:;sJOJJ; les deux autres tilt: è-
ren;au C.d'<''. Au bout d'une deun-heure le compagnon
fit semblant tl'allt'l' voir sur la porte, laissa son rha-

I
peau et db¡Ji!I'IIL. Le provincial les aitend encore. «Ma'toi,dit-il

eu )ac('ntant le fait, je lie suis pas lâché de_
colle lecon, tt'coï)..j'auraisdépensé mille bancs que je ne se-
rais pas aussi instruit. »
l-Un scnrent de ville, que son soi vice appelait à la
porte Saint-Denis, descendait hier la rue de Cléry,
!oriqu'll fut accosté par un vieil laid de la physiono-
mie la plus respectable. « Arrètez-inoi, Monsieur, lui
dit ce vieillard ; je suis un maiht'ur('ux, je vit m de
tuer mon meilleur and; conduisez-moi (,Il prison. «
Surpris au dernier point et rie pouvant croire àia réa-
lité dun crime ain^i révélé, le seigent de ville hési-
tait, toque le vkiH.ir't, lui montiant ses mains en-
larijflantées, rJjollta. flltll ne voulait pas le lI'l'llqH;r;
que, duFste, il suffisait de venir avec lui à son dOlîJi-
tilt puur s'apurer de la véri.té,. puisqu'ony trouverait
le corpi de la vicuine.
A peu près convaincu, le sergent de ville se décida

alors a le suivre., et bientôt i'a.arrivèrent rue du Petit-
Carreau, à la maison où demeure le vie.i)iaf'd, lequel
est un aneieu capitaine en retraite. La cief se trous ait
Citez le continue, nuis cei<.i-<i (Il la remettant lit au
îerjeHt de vIlle un geste qui semblait indiquer que le
locataire no jouii-aii pas <1;} toute sa faiton.
rOn moula rapidement à l'appartement;dès 1entrée.
Ulio trace d" sang se remarquait sur le parquet. ve-
nalltde la chirubrts à ceueher. D.tns celte i.ièce. un

f superbe chien de 'l\:1ï'e-l'Ieuve élait étendu scuis.vit;
!Ut t'Il lapis. Avant IlllP le sergent de ville eût eu le
teiips de faire une question IIi de se plaindre delà
H^tiljcatii.n dont il semblait avoir été l'objet. le
Vieillard lui raconta en pL ur:.'j)t et avec toutes les
toques du ,Pltls violent désespoir que Triuun, son
Terre-Neuve, son unique allJi, ayant mal aux dents,ilavall\'ollln lui en arracher une cfvec la pointe d un
couteau; 'I'riiiiiii avait lésisLé, la lame lui avait blessé

,
Il mâchoire, et il avait mordu son maître. Celui-ci
alors, emporté par la colère, lui avait pionne son CUU-
teau dans le puilrail et l'avlit tué.
« \ouj le voyez bien, disait en terminant le vieil-
arMft suis un assassin, je dois être puni; emmerHz-^oi,livrez-moi à la justice. » L'ancien capitaine,

;
0,'^'cette dernière scène avait achevé de truubler la

! âl»on, a été conduit dans la maison de santé du tloc-|t«wMéuvier.

1 fiir,Dei^^unc garçons d'une dizaine d'années,runI une émériie, l'autre .ayant pour
S res.te uRejouruahère, s'étaient liés 1 école ades frè-
I jour ei-'S la ^^^e-malade' venant souvent chsz la
11,1 n lere' et trouvant le petit ménagé de celie-ci
Put,?auvfe en comparaison de celui de sa mère, ne

t rjCobJm^c^el'àeu faIre la remarque. On lui fit alors
t linirp

t'rce /111''1e sa mère avait dargent, dei.-ijuux.de
40®i-' ?uu Peu à peu on le décida à soustraire de son

% <'H
Qu'l6 tuntùt une paire. de draps, tantôt un couvert! donnait iU° aUilIe (>n échange duquel on luiI

Slalïde
^Uti'^Uys sous et des friandises. Mais la garde-I •euitr--"'1.6 lut pas l'Jl1;;temps à sapercevoir de ces

f hUcit0!lem
' e^e en fit des reproches à son iils; ce-I "tère et°|Ua ^0U1, ^ une déclarationayant été l'aile, la

frétés eHfant, ifistig.iteui'a de ce-t vols, furent ar-

1 ^tionsf't-f^^ar'^e Çônrnùssaire.de police desedélé-J îisèo'i l''a^IcS'> Hia' tout;.son fils, interro-
il lin ton p!Ul7lt anIIrC" elle CommençA à nier au.-si avecII ditC. ' « QI-,Î'Iiil me jette dans les fers,| ïuiliè tui^m d'Ix... n" 01ize an?

»
(TU.liU me fasse subir

\'j pectable ['¡!lenl's,,le protesterai liJLJours que ma res-
j; d'l,eÜ"tl'"u ^>!ei'e e*.1 *ritiocente.—'Vou&avez tort de vous
' îe a é e

'tlU.8-' l,\Il" A1' observer l3 magistrat, votre 1Lè-
h VilUilia rr",lVée flaltliù des objets v..iés; avouez, cela
i" \ !'a.bn d"x :1.aui.anl que Vuti c j: u^e àgs' vous-met
! iibeité

ru
Pc"'ie ' el <iû«: je puis vous mettre enÊ î&conta

t
a" al(¡i':.-,e est dilférent, » fit lr, c'amin, et il

&Ue$ dç0.1116 la vérité, lJ!fbgTt:J¡, bs dénégations et les
•' Wtat piac/lun^ce sa mère, en présence do laquelle

LcUe-d a été écrouée à Si-Lazare.

Ii
dans le Droit :(:blthielJ

SOUvent, on l'eût avertie que le norr-
ïiïes

qu
H". °lame tJ'['\¡lHe,t" ^v*nt au milieu des

CUilÇU'
pou,

fU(-Urlit.san'" cessf1' Virginie C-... ava-it
^»»L... Ce

, une passion vLolente. et,

Comme il paraissait l'aimer avec l'emportementqu'il
mettait en toute chose, leur mari.ige fut bientôt con-
clu. Le lendemain de cette union, la nouvelle ép<Mj«e
faisait ses visites de noces avec un Lr.iS en ecÍlilrlw et
un oeil tuméfié, suite des cousis qu'elle avait reçus de
Son mari. A la fin de la lune de miel, R .. était con-damné, pour coups et blessures graves portés à sa
femme, à seize mois d'emprisonnement, qu il subit à
la maison centrale de Poissy.
» Récemment libéré, il se mit avec empressementarechercher sa malheureuse victime, sur laquelle il

avait juré de se venger. Craignant d'être découverte à
Paris, où elle s'était réfugiée, elle alla demanderasile
à son père, employé au chemin de fer de Versai le;
('ive gauche), et qui demeure à VannE, R... cOliIld
bientôt, sa nouvelle retrait. On le vit rôder autour de
la maison, et on l'entendit proférer des IlH:Ildf',:Sde
mort. Il écrivait à sa femme des lettres d.ms lesquel-
les il lui disait qu'elle n'avait que peu de temps àvivre..
» Hi.'r, s'étant introduit dans la maison du sieur L.,

il attendit, caché dans un cabinet de tùbetie, que sa
femme fût seule; et se jetant sur elle tout à cou,', i-
tenta de l'étrangler. Cette infortunée,qui a pu se-déga-
ger un insbu. t, jeta des cris qui attirèrent du mon i,j,
et. le coopa!de prit la fuiuJ. L'épouse de ce f icc-r é
a réclamé la protection de l'autorité, qui a lait placei
à la porte du logement qu'elle occupe un faction.uni e
du 30' régiment de ligne, en attendant qu on ait pu
arrêter son mari. »
— On lit dans le Journal de Dublin : c La ville de

Tipperary a été jetée d:.»ns un état d'.igbaîion indicible
p.'.r snite de )'ctit('.rf-em<.'nt d'une femme encore en
vie. Voici les faits : M trie Neill est morte dimanche
dernier dans la maison des pauvres; on l'a enbnée
le lundi à White-Cllllrchà environ 4 milles de la vble.
Mardi matin. comme un homme passait auprès de ?a
1(;1n);l', il cnle-ulit des cris et se dirigea < n toute bâte
du c^ué do \.1 ville pour donner t'atarme A cette nou-
velle, tous les habitants coururent, vers le ci:'i<her'',
et le directeur de la maison des j ouvres y envoya
deux de ses employésp!ur vérifier le fait. A leur re-
tOI),,, ceux-ci déclarèrent qu'ayant ouvert. le cereucii
où avait été déposée M;u'i« Neill, ils l'tint. trouvée
couchée sur le côté, son linceul tout déchiré, un bon-
net qu'eiic por'a't sur la tête arra' hé, avec des egra-
îi-rnures et. du sang ?ur le, vis.'me. entiti dans un élut
q'ii indiquait qu'elle avilit dû se 'ivr.'r.a de violents
.ii.)r!s, mais qn'i'-; l'avaient trouvée néanmoins par-
lai temenr. mort'". Ci t te malheureuse femme avait été
enterrée 24 heures après sa mort.apparente,du moins,
car on avait pris un é'at de lé'hargie pour la mort. »
— Mardi. 26 août, deux trains spéciaux, à prix ré-

duits, partiront de Paris pour Londres, par Boutonne
et Fulkstone : le 1" à 4 h. 30 du matin,arrivant à Lon-
dres à 3 h. 30 du soir. — Le 2e à 4 h. 20 du soir, ar-
rivant à Londres le mercredi à 4 h. 30 du matin, Bil-
lets de i-1 tour valables jusqu'au 30 septembre pro-
chain.—Lfn passeport de 2 fr. film!.
— Mercredi, train de plaisir faute la, journée pour St-

Gamain, i ;ÍO aller et retour compris.
— La direction des Trente jours de plaisirs vient

d'adresser aux quatremille conmiercurtsqui ont bien
voulu se charger du placementdes deux cent mille
cailes une circulaire <hmt. voici un extra'.t:
« L'eibreprise des Trente jours de plaisirs devait

11
éiré accueillieavec empressementpar le commerce

J) de Paris, — elle l'a été.—Vous êtes, Monsieur, 1 un
» de ceux qui ont accepté d'en jjhtcer 1, s car)es.
» Aux p<')Sonms qui pourraient vous demander

J, des l'dJ.;eig'n.C!lIi'nts,voici quelques réponses à faire:
« L'adrllil,i,t.l'ntJHI n'a plus de cartes provis'.ires; on

» n'<-n trouve plus que dans les dépôts.
» Les fonds provenantde ce placement doivent i'«s-

» ter entre nos maii- s jusqu'à ce qlt'nne commission
» ait été nommée pour en diriger ou surveiller 1 eiu-
11 ploi. »
» Le prix de la carte provisoire e.?t de trois fsancs—

e!IL, sera échange au^itôt que commenceront les
Trente jours de. plaisir contre un titre définitif, dont
eile servira à comp!'t.'r le prix qui est de 1J fi',
» Les billets sont aux porteurs; ils donneront droit

de participer à d< giand» s fctcs spédah's, à des entrées
dans des coneer t<, ais, spectacles, etc., dont le prÕ-
¡l'ramme, approuvépar une commis-io!', sera publié
cha.;ue j- ur. -
» La stati-U nu porte à plus de 300,000 le. nombre de

personnes que p uvent contenir les étabiissemV.nts
oublies (bals, concerts, spectacles, parcs, arènes) de
Paris t ti-es en\ i."t ns.
» 11 sera traité avec un assez grand nombre de ces

établissementspour assurer des piaces à tuus les por-
teurs des cari- s.
» Avant le Ier septembreT'rocbain, c'est-à-direpres-

que .immédiat» ment et probablement ieudl 28 cou-
rant, il sera offert à tous les sui.s ripteurs aux trente
jours de. plai-irs una très gi'ande fête dont le pro-
gramme sera puh'ié.
» La commission décidera avee quels établissements

elle croira pouvoir tiait''r. »Statistique.
Il est arrivée Paris, pendant l^mois de jui'tet, 17:C70 VÓYIl-

geur» venant de i'ir.tr'rieur: 7.747 artisan-!, 417 étudiai s, l,n9
fouclionnaires, en.pioyef, 815 miHtaircs, 3.4; 9 nogociunts, et
3,722 propriétaires rentiers; «ont arrives, e't. dutrp, 8,380
voyag'urs venant de l'extéi ic-ur : 6 Afi icain!,, 3^5 Allemands.
S23 Américain.-', 2 5!6 Anglais, 219 At!tnc!t)e''s, 76 BitloiV,
I:H Bava.ro)s/ 63G Hetpps, 23 Bohémiens, 3 Brcsiti.cnp, 81 Da-
nois, 136 Ecossais, 1 Egyptien, 057 Espagnols, 33 Giecs, 13
IhÙtiens, Sti Hanovriens, 185 Ho\lanr¡¡:[ls, 49 H"ngl'oi." H6
Irlandais, 417 lUUicns, 30 Napolitains, 42 Norvégiens, 15.9
Piémoniais, 114 Polonais, 61 Portugais, 3SO Prussiens, 2C9
Russes, Si Sardes, 118 Savoisiens, 70 Saxon®, 65 Suédois. 442
Suisses, 72 Turcs, 70 Wurtemberpeois. Ne sont pas compris
dans ce-<chi!T!'csksvoyageursvenus avec les trains de' plaisir.
Pendant le mois de juillet, le montant des recettes c'es t!jéà,

très subventionnés s'est élevée à i Si,129 fr. 45 c., 16,387 fr.
40 c. en moins"sur le mois de juin. !'rs recettes des théâtres
secondaires il 334,105 fr. 18 c., 52,717 fr. 46 c. Arl plU": sur le
mois da juin. Les recettes des concerts-sprc\ahlf:s,bal*, etc ,
à E6.240 fr., 4,823 fr. en moins. Les recettes des curiosités à
44,M2 f:'. 59 c., à peu près le, même chiffre que celui du mois
précédent.

^
v

On a dû enfermer pendant le mois de juillet 191 aliénés, 123
mis pu liberté,48 morls, 50 rechutes, 1 évasion.
Ont été abandonnesdans le même mois: 40 enfui!s de dt-ux

il douze ans, 264 au-dessous de deux ans. De ces 23V enfants:
il sont légitimes, 2)6 sont naturels, 4i de naissanre incer-
taine, 72 sont rips dans la maison d'accanchoment,58 dans les
hôpitaux, 39 chez dessages-f-mmes,etc. 182 appartiennentà
des femmes qui habitentle département ds la Seine, 19 d'au-
tres (1épartûmeuls..4, ont été rapportés de nourrice, faute de
p:ucm<':nt'

Revuecommerciale.

Lp mouvement commercial s;emhh.. v(1l11o:r so ranimer. La
spéculai ion se reveille; las demandes du la province-augmen-
tent. et, de tomes parts, on entrevoit des besoins iéclo.
Dans "'lOf; ports, lis armements dev enr.ent, plus nombieii-x;

il y a (1n fret pour les principaux porls étranger?, et même
pour lé long cc.U!'...
Qu iiqne les matiè-e-î premières ..t1" Icsqut- tfs s exerce no-

Ire industrie manufacturière n'aient ras éprouve, pendant
CJtte hyitaine, t'le n.!&b!es variati ons , bien «pie rions ne re-
marquions pas d'amé\ioral\OHdans 1 état de n03 fsb iques,
toutes les correspondances s'accordent à prédire tics ailaires
liés actives pour la saison rl"autom:;c qui va s'ouvrir.
A Paris, les mstew.s de gros subise-ent la stagnation habi-

tuellr. à cette époque de i'anhee, tandis que les magasins r;e
détail conservent une vente ass:z satisfaisante.Quant a la fi-
b: ique pitrisj,'DPC, des ordre- uu Mexique, du Urésit, de ! Es-
p:!gnc, de l'Iuilie et de l'AR.g'ete-.te lui assurent des travaux
assidus pour la hij",lItl"ric,i'hurh:g':ri,' l'ebenistcrie, la passe-
menlCtw, les dente'bs e! j,,; cl'.alt s.
La clôture de iE\IHkit¡',;ll universelle vient o êlie fixée au

11 oe'obre l'l'nC!lain, co itrair^rr.e ;t aux conventions piirint.-

V&g, et Malgré les just+JÍ t.c'amlltiong de la majorité de nos
exposants, auxquels, ainsi que nous l'avons expliqué dans
notre fievue du 28 juillet dernier, cette prolongation impré-
vue porte un grave préjudice.
CÉRÉALES. — La balle aux farines de Paris est au.gramà cal-

me, et, pour vendre, il.faut lclJuirc ks p,h, surtout peur le
d'sponible.Néanmoins, les bouiar.gers ne font aucune o/f,e et
-ils paraissent décidés à employer jusqu'au dernier rac avant
de so livrer à de nouveaux achats. Les belles sortes valent 45
a 43 fr. et les qualités ordinaires43 à 41 fr. les 157 kilog. Les
hospices ont mis en adjudication3^00 quintaux de farine qui
étaient restés sans preneurs lors de l'adjudicationdu 14 juin;
;ujuges à 28 20 le quintal en moyimie, soit 44 25 les 151
kllug. Ce prix établit une baisse de fr. 1 20 par quintal sur le
taux de l'adjudicationprécédente. j
On commence à voir l'ur les marchés des blés noureaur,

el généraientni on les préfère aux vieux. Us mauvaisesqua-
iites sont presque prirlout délaissées. Mercredi, à Paris, lesb'ésont b:dssé de fr. par 1 lu-ct. 1(2 au coins d ? 1 23 à 23 50,
et les nouveaux de 5,1 ;i celui de 24 à 25 fr. Les transactions
se «ont montrées l'ar, s el dtfticd's-
Les srig'cs nduve.«ux réglés à 115 kii. se vende-fll i4 fr.sars

renc'inirei beaucoupd'aclieti urs. 0,1 tient les orges nouvelles
de 12 à 12 5 îles 100 kil. Il n'y a que des offres très limitées
en avtji'.es, dont lesarrivages sont faiblss; elles se paient 24
et 24 50 les 150 kil.
Eu t','unc-', la moisson est anx trois quai ts rentrée dans les

pa\s les pins en retard. On estime que son essemble égalera
à pï'u près celui d'une recolle ordinaire. Il en est de même
en I'a!ie.
La Hongrie et les rives du Danube sont bien partag''e<!. La

Russie mé,ldionale compte sur une moisson abondante. L'An-
gleterre considère recU 'idir plus rie céréales que l'an dernitr.
Le nord de l'Europe ne se plaint pas, et les Etats-Unis pGssè-
dent. outre une recolle sat îsfaisanie, des excédants considé-
rables qci !eur peimettiont de faire des envois suivis en An-
gleterre,
BESTIAUX.— Aux marchés d,. Sceaux et de. Poissy, les bœufs

et les^'ches ont ete vendus lentement et avec une légère di-
minution fur les dernier cours. M'eux demandés;, les veaux
et mou'onsoui Biai."tfnu leurs prix.
A I:t (b-rniére foire d'Angimléme, on a payé les bœufs SS c.

le Li'. ce vi'nde neUe ; 'es veaux 77 c. 1/2, 1. s moutons 8:4 c.
et I"s rores 54 c. Dans la Do: dogne, les bœufs g <!" ,\ de tra-
vail. les cüdl\lns g'ss et ncu"ians "e vcn ient à des ptix èlc-
vés. Les !n.)u!or"'., brelns et bélcs de somme se placent aussi
à d<"* bannes condi:ions. *

On "mené une br,m,te quantité de chevaux à la f,)ir- de
Huibray, et ils s'y placent avantagen cment. Nous avons à
constater à Nanti s une, diminution de 2 c. 1/2 pa* kilog sur
les bœu"s, "ne augmentation de 25 c. sur les veaux, du 5u c.
sur les moulons et de 9 c. sur les p.ll'C:',
VINS ET SPiaiTUiUS. — I-l n'cst arrivé, crtle St'mamf, à Bercy,

que de.. vins du C')er; d.j Vouvrai, Ll'Ü¡,é'tllib et de Bou:g¡¡g';e.
Les affaires ont été tres-a::i.nees,sansqu'on remarquede lluc-
tu dions dans les prix.
C'est, ordinairement de l'influence'du mois d'août, que dé-

pend la qualité des vins. L'an dernier, ce mois fnl. pluvieux,
de là le défaut ds maturité et., par suite, la mauvaisequa-
lité ri, s vins de ISSu. Aux PI" miers signes cie maturité qui
ont apparu d ;-itis quelques cépages de primeur, on peut p:é-
juger que, sans êtr« précoces, les v«no'arges i e «-eiont pa;
t.n.rdtv(&. Or, il est très rare que les MUS n'<iH;nt i as une
bonne qualité, larsque les vendanges se font de bonne hcaie.
I' '!'e.'!t manifesté use hausse assez sens b!e ti1 les vins du

B aujutais, nia'gré les tJx('{!hr;s do» 1\llriéu: anlérirurcs qui
encombrcn' encore les entrepôts et les caves d s vignerons.
Les avis du. Nord sur les vignes préseuleut bt'tiucur.pde cor-
tréw «ittcintetf de la maladie dont ruu< avons parte dans nos
précédentesHenm-s. Le Midi n'en est pas encore atteint, ex-
cepté le rayon de Lum 1. Dans la Champagne, \igf<f."'. '')rit
repris avant âge, et la quadlé se rappoebera, dit-on, de C'-ll?
de )55'. La Ci-sareVite-Infoueure s'attend au même rebutât
pour Us vins rouges seidumen!..
Sur la plwee .de Slaiseiu--', lti 3/6, malgré sa rareté, ne

trouva pas p:'('neu»" an-dessus de 5t fr. B zi«rs le cote 4G 50;
Lirel, 5.) f,.; Bjl'ucaux, 49; nouera h3 5 ) ci Paris 55 50l'h«c-
talitre.
Les affaires lm eaux-de-viesont calmes à Dorsaux et à Co-

gnac. Les vendeurs manquent à Condcm pour J'eau.ûc-vit du
lIaut-Aimélgriac, au dernier prix di 32 fr. k 33 50.
ElJiLES ET SAVeHS. -Dc;...f;rt5 arrivagesà Marseille en huiles

d't.live il fabrique y ont, f-tit leur cours. Les achats d'huiles
de s -.-i m -• ont été insignifiarits.
A Marseille, huiles de colza rester,d. entre H- 50 et 85 25

l'iicct. sans afri.tire?. Edes ont, d«> nouveau, fléchi de 75 e, par
hecloi. à Lille su cours de 65 i'ordJHa.rc et de fn i'èpurce. Ce;
deux so:tf's ont aussi perdu 50 c. à Pans à 76 :;0 et S4 40.
Sur cette dernière pi ies, oit- il -c û de 3 fr. les huilas de

morue et de baleine blonde ; et de 2 53 cUUs de lin.
De Marseille on ne nous, signale ni hausse ni baisse sur les

savons, lien est de mêm*, à Paris, où ils restent à 91 fr. ordre
de livrai-'on.
SUCRES.—Ii se fait à Nantes de tare? operetions,et la bonne

41 est nominalü à 57 50, tant pour ie Réunion que pour les
Antilles. Rien à dire non plus des sucres sur le marché de
Bordeaux, où les provenances de la Réunion ne sont pas de-
mande!'!'. A iMaiseille, les sucres b*u's s'écoulent lf'tltcmf>11I.
tandis que les raffines (¡¡"notfr,\ de /;.n'ieti'''.rationau Havic. Ii
y a eu, vers la fin de cette s ra&ine, des transactions i:CllViS
sur les sacres à 5: 25 la bonne /te. Il ne >•'< st pas produit de
changement à l'aris dans ILS t affines, qui s'écoulent couram-
mcn'.
cAr¿S.-Tlu';o'n',.' formas à Bordeaux: et à Marseille, leuvs

cours sont en vni; P¡',:,g,(;s,;: 'i'n à Nantis. On les a recher-
chés au Havre O-;'; io Kio non 1 ivc se place c1c 45 52 f:'., et
lavé de 59 à Gi 5n à l'entrepôt. A !arÍ,,;, Us piix des cafés
ne varient pas, quoique les acha's de l'épicerie soient res-treints'.......

é
COTONS.— l's ont eu un« denvindo suivie et dt s prix très-

fcrmes'sur 1<.: marché régulateur du HaY!e, mfJrg,'è les avis
d'Amérique anr.o I}tllt une deiéridratiiiu dans L-s cours
que dotermine la be.le apparence de la récolté. Mais las-nou-
ve'des d'A!1glderre n'ant IHS cessé d'ët' e favorable» aux co-
lons, ^t, à Liverpool, la spéculation l't l'exportdio i flpè"f'nL
chaquejour. avec empressemen'.Sur les m.'trct es l'.ay.ais, les
VO:1\"S de ta huitaine ont été importants'; elles s'éîév» nt ;i
i0.367 b:dks, tandis que les arrivées se borne nt :!.SOi3 bal-
*lei, céqui laiss» un stock tc'.hnt. de 4ï,cOD balles, •ooi.b88.Sco
seulement des Étais-Unis. Les courtiers ont constaté une
hausse de 1 fr. sur le t.'-ës-bas, 2 fr. sur le bas et le très-ordi-
naire, et. de l fr. sur les qualités au-dessus.

LAlliES.— La pc-¡'.::¡tion des laines s'est in peu a'nedct'';e. Le;
laveurs de Saint-Denis (ml, écoulé ce qu'ils avaient en 1n"l.(ii'.
sin à des p. igneurs de Paris et de Reims, moyennant6 50 à

6 90 le kilog, deslrcs quaii'.e):; et 5 75 à 6 fr..1rs 2", selon les
d"gtés dé ta'.f'ge. Les laveurs d E',;'mpesont aussi beaucoup
vendu, en blanc el C'l suint pour Libeuf. EnriM il s'csl traité à
Paris quelques parties de laines en suiNt, et des blliH:O£ls à
laines communes.
Depuis quoique temps, les laines d'Australie a''rivc;.t. sur

nos ma chés. C'est une concurrencetrès forte pour le produc-
teur français, et, s'il faut en croire L';;,av", des pays de fa-
bricua, les Llinu australiennes s'enploiéot faoi è:':Jù¡¡! uans
!a fabncalior.
Les ventes publiques de laines sont tci minées à lîor.drcs. La

quantité en était si considérable qu'il a été nécessaire d'an-
noncer aux acheteurs que Us ventes, se composeraient, de
60,\100 babes, et qu'il n'y aurait plus l'rune ïéiie- de ventes
cette année au li'-u de(';;tux. Cet avi.-., ieçu a\'.'G 1';¡\i!::[acti(Jf<,

a donné confiance au comtticice. a maint-nu les ;)ix au ni-
" veau de l'eUX de 1*50, et d a a.de à :Cii!.-.!r. beaucoup plus

d'achats que durdinai:c..
SOLS ET SJiER'ES. — Rien de nouveau à nientior.n!?'-; cette

:.:emainr', sur les marchés de la D,Ôm' (t de L\l,:ècir. Ii fe
{ débouche p.'-u de suies grèges, et elles inclinent ver.- l;1 bai-ce.

Eu ''ern'ra), les acl.eie\trs mûrit;eid peu d'en!pic''.'cn er.t; i's
c se contentent de petits approvi.doimcmcnt.set aiu-mii n;,l'our

traiter de fortes pa:ti's, foire d'l Joyeuss ou 14 septembre
prochain. -
A Lyon et h St-Eiienne !"-i affaires comtiisrcial'ès err -uvent

quelques -difficultés; la fabrique est toujours 1>'i\t'e'ce fortes
comm:in..'c,s, ce qui !t:ntrcti..nt do la mo.Usse dans le* JlIix.

a Sismes c ompte recevoir, dan» le mois prl.c.bâiL1,des cc-Eimis-
fio¡:g d'Amérique. -

; T:S5!H M COTOS ST ut Là.:1E. ,- n.e;') de r.ouveiu :ï signée
e de Muthou'-e et à Roubaix ou là 'voide des i issus suit snn

cours o¡dinair<". La ha!!" de Rouen est peu garnie en ce 11,{)-> mant où le>Vs*erands sontOccupés anx travaux des c'iamps.
Ü La demande se nvti' t ent.sur la ro lonnen-, et. fahricart-
B* espèrent une bonne lin de saison. Les cabc-ots compte 3(

re,knt cotés, en disponible,de 34 c. 34 c. 1/2. 0:1 rcchcr-
•
S ch," Us alticks gros-co'on écrus ainsi que les cotons filés

dont les prix sO:;l.feiïll"Jl1er';,soutenuspar la hausse survenue
au Havre sur les estons en trunp.

•e A.raris, les fiibricaols de mérinos et de mousseline de lai: <
<tontn:ue[)'.d'ec.onier leuis produits à l'ltllcrlfur el pour l'ex

s" poctation; par stii',e, ils font des deman.'ss de titM.
e* bltU:UX.— Toujours en j.:(¡ufTr(lllce, les fers et les fontes dé

fendent a>ic't bien leurs p: ix, que lï¡H:rti,) des achats menao
chaque juur d'd'Hl!'.

H. ROUSSEL.

Recettesdescheminsdefer.

ChemindeferdeParisàLyon.

SECTIONDEPARISCHALON.

Recettes du 3 Au » août 1851 314,4,80 fr. 30 c.
RÂC. tot. à partir du 1er janv. iSS!... 5,910,301 13

Chemin de fer du Nord.
Recettes du 13 au 19 août 1^51 .... 610,412 fr. 64 c.
Semaine correspondante df; b50.... 521,116 51 c.

Recettes totales depuis le 1er janvier.
1851 J"',01101;) fr. 74 o.
1b5O....... 13,972,892 94

Chemin de fer d'AmiensBoulogne.

Recettes du Il au 17 août 1S51..... 65,S.%0 fr 60 e.
Semaine correspondante de 1»50.... 54 574 bo
Recettes de l'e"Clci,'e couraril..... 3:rd>d CI,5
Recettes de l'exercice correspondant... 30J,40i 65

ChemindeferdeParisàRouen

Recettes du 10 au IG amit 1851 223,1:5 fr. 05 c,Semaine correspondantede IrSJ.... 2-ii :.08 4i)
Recel les de t'cx(t'cice courant <..ti..';.2:!() 8';
Kocelles de l'ex. correspondantde 1830. 1,387,300 75

ChemindeferdeRouenauHavre.

Recettes du tn 111 16 flOC! Lv5! 03.435 fr. 40 c.Semaine correspondante de ls50... 97,707 85
Receltes de 1''''xTcice CO!.1¡,;\nl... jIIi2 Gh7 »Recettes de l'exercice co:')Y'spo'idant.. 1 ,t.itG,OJO 73

Chemin defer d'Orléans.
Recettes d1l il au 17 août L",;I.... ?'.-5 t ! VI fr. (7 cSemaine (',Jltt:.'!;()rH.i¡:nlc de 1 50.... IViîMI:) t,3 'lRecettes totales du lef innvier dU 1i aoiV .

fi .' l .K'J f 60 *
Recettes correspondantesd" 50... 5.:,o,),6t)J ,* (\;j

ChemindeferduCentre.
ReceMt-s ¡JI, 11 ai1 17 août l>-5! 1HY69 fr. ni -Semaine COli' spor.Oaniedr, -).... 77.27:) 5,,
Ikceltu; totaics du 1 '-''' janv. ¡II) !i aoûl. 2.5.S9,lo9
Recettes correspondantî-s de !"5D... 2,204,483 3li

Chemindeferd'OrleansàBordeaux.

SECTIOND'ORLÉANSATOURS.

Recettes du 5 au I! août Isol 113,912 fi-. 8,9 6.
Recelles correspondant (S (J" )!X').... 5 4.S3 05
Hfjc<'ti<-s(iu !tf juillet au 11 noût If5!... '" G2,,;02; Xi:
Recettes correspondanteslJU 1H5 >-5i .... 447,109 65

ChemindeferdeMontpellieràCette.

Recettes du mois de juillet 1.51. .... 48, >51 fr. 85 c.
Recette corrcspor.JaLtd de IS50 .... 45.164 90

ChemindeferdeToursàNantes.

SECTIONDETOURSAANGERS.

Recettesdu fl au 15 août 1851... j .. 41,592 fr. 95 c.
Recettes coirespondjfnt. s dl; 1£50. -... ln 429 75
Recettes dl] 1,, o("I()t). I.S5 » au 15 août 1851. 1.552,820 1,
Recettes correspondante.- de 1840-.50... 1,361,330 b6

ChemindeferdeMontereauàTroyes.

Recettes du 6 Ili 1-2 août 1851.».- .... 21 0 :1 rr. 9se.
Recelt> s correspondantesde 1-5 h ... 2>.88:> 45
Hec. tot'. du 1tr 'i'riv. al1 12 août 18;;!.. ""0.279 iO
Recettes correspondantesde D--50..... 708,759 85

ChemindeferdeMarseilleàAvignon

(FoiredeBeaucaire.)

Recettes du 6 au 12 août !-5t...... 7'),P.12fr 05 (J
R 'cettcs correspondantesdo 185ei. 63,871 85

Recette totale de r'<''x<"'ci('e ?
IS51 2,' 90.7^2 t5
1850..... I Y:¡(J.,4')Ü 9J

Chemin de fer de l'Ouest.
SECTION DE PARIS A CHARTRES.

Il celtes du 2 juillet ail 3 a')''M-51.... 42.785 75
Semaine correspondantede L'5>..... 3; 5!4 i5
Recettes tôt'.'du Ier janv. alJ 3 août IÎ51..1 27.^ 52:) 5;)
Recettes correspondantes de 185;) .... l,v;¿I,I.'>l 12

ChemindeferdeStrasbourgàBâle.

Recettes du 28 juilL t i'tti 3 août.... 5T9I9 i'r.93c.
Recettes correspondantesde 1850. 51,078 5)3

Recei1.' totale du 1er janvier au 3 août.
IK51 1 304,181 97

1
ifi50...'. 1,211,805 41 i

ChemindeferdeParisàStrasbourg.

SECTIONDEPARISABAR-LE-DUC.

Rec. du 13 au 19 août i85! ...... 180,181 fr. 48e
SEC rit»' DE VA.SCY A ST-AVOU).

Rec. du 13 au 19 août. 185!...... 193.754 77
doc. gejet-alp 4.9 >2.519 12

SECTION [JE SAr.nm1()[Tp.G A ST!USlhl'I\G.
Recette totale 98 j¡lil\' tnt 3 août 1851... Iâ,8u4 62

ChemindeferdeNaplesàNoceraetàCastellamare.

Recettes du mois de juin 1851...' .. 92,719 fr. 70 c.
Recettes correspondantesde 1849.- ,.. 17,075 03

BulletinhebdomadairedelaBoursedeParis

du 16 au 23 août.
I^s affaires n'ont pas été plus animées depuis hoi-jours quejendant lesdeux semaines/précéletites. On a continué quel-

ques-Opérations à primes, "et .les ci.ance;; de fortes variations
semblaient si nulles quejes écarts des primes étaient réduits
à 05 et 10 c. pour la prime dont 50 fin ceusa'd. Beaucoup d'a-
cheteurs (le prim s se sont décidés à >e lioui.-!er par des ver-
tes de primes; mais leur liquidation n'e-t définitive qu'autant
que teu s primes seront levees à la fin du m»isj mais si, au
contraire, la baisse faisait pendant les de niors jiju¡':o du mois
dt-s p: ogi ès assez sonsiblcs pour faire abar d iimer les pt'i'mes,
il y aurait probablementde tentes a revendre en liquidation.
Quelques escomptés assez ¡m)(,rtHuts ont (U lieu craque

j e, r sur la rente 5 0/0, cequi n'a pas P' o luit e moindre tOkC
sur les cour-. Il eri r< suit a:t .«eulerr.e t un dérort cO!,t'nuelde
5 à 10 c. entre la fin du mois et. le co optant, mais chaque
jour les escomptés étaient, fournis facncn e d et ue circulaient
pas, ce qui rendait les prix lourds à la clôture de chaque
bou'rsc.
0.) 110 doit goère s'at'entre (,ue le* affaires se raniment sé-

rieuseraent il la Bouise avant le mois d'vctcbre. Il y a déjà
fort peu de spéculât'u s a, :-'.)!-is. et Inprof'hl> Ouverture de
la chfis-e Vi\PliCOIC augmenter l'émigrat on. v-
I/:s actions de la Îîanuuo n'ont p;(s été très affectée?1ou

dernier relevé h' blomadaiie,qui ét a t pourtant peu favora-
ble : e'(',t que, la plupart des actionnairescomptent pou !.jur
proe1H\':n dividende sur d'aubes ( r.d'i'.s que ceux des es-comp-ie-.. * \
Les autres valeurs industrielles ont ass'e/.b en soutenu leurs

^ours, mais les transactions sont difLc¡if-S, Ii'* prêchain ti-
ragrj des nouvelb s oblig. tiens d« la \ i lie a fuit. rechercher
e, fie valeur; cependant >«-s pi ix stont restés invariables à 1175.
I/i baisse parait clifin arrêtée sur les actions (e chemin de

fer. Les ofCrc" étaient encore tics no»ibieusfs pendant, les
miniers jouis de la semaine. Les principaux vendeursétaient
toujours I'.s capitalistes anglais. Mais les ofbes so HI/:I hfat:-
c..un rrdenties depuis deux ,Jour;;. Il y a eu un peu dl; epi itfi

sur quelques chemins. Les îecattcs considérablesdu
llldiÙu

de fer du Nord commencent à exercer une influence-favora-
biig sur celle I;gne. On uH, nd nvec impalience1 Assemblée
«ér.érale qui doit avoir lieu le 26 de ce mois, peur eoni'attie
exactement les conditions des. traités conclus par la \:OT\;pl':
enie avec la compagnie de Boulogne, et avec les Messagerie^
!'!;.:hf',r!a!c<-!.
La bslsse rapide des actions du Centre a également ramené

les ac\iGÍcms. Cette ligue était hes-bieu tenue, depuis d,'LX
ji us.
Les deux rives de Vcrsaille3 ont repris faveur sur la nou-
te le, que la Compagnie de \'OI.U'.-t avait définitivementpis pcs-
session dé la ligne après avoir déposé au Trésor les « inq mil-
lions représentant ie cautionnement et le maléritd d'exploita-
tion de la ligne de Chartres.
Les, Tonds étrangers sont calmes. Quelques placmenls de

fonds't'nt enes e en iiuu sur P-s fonds russes et les fonds bel-
:les. I/EoinruntsardeS0 tient toujours péniblement.

F. PETIT.

FONDS FRANÇAIS.

La rente 5 0/0 a raosté de 9J 75j*t-?S c-5. ellè-est- retombée

à h 40 et elle a fermé à «3 SO at1 comptant et à es 40 A
ternw.
La rente 3 0/0 a fléchi de 50 à t"i ÎO et elle a fermé è.57

15 -au comptantet à 57 20 à terme.
Ou a fait des primes pour fin courant sur le 5 nf.J d, C5 90

k Si5 i5 dont i, et d-j.90 à S5 70 d m; 1, el pour bo prochaindo
9.» t>G à 95 75 dont 2, de y(i à 85 75 dont i, ui de 96 45 a 90dont 50 c.
Le 4 OlOa été coté plusieurs fois à-74 et 74 50.
011 a négocié des Buns du Trésor à 3 Oit) et à 4 OiO.

FONDSÉTRANGERS.

Le 5 0/0 piémontaisa fait 81 05 et 81 70; il a rétrogradé k
81 45 est resté à S1 5.
Les anciennes obligations du riémant Rp sont tenues de C775) zk 980. Les nouveiles ont mont,. de 92i) à y25. et eeli s deIS51 de 951J à 9ù5.
Les réeépis.-cs ue Napl.es ont fléchi d» 99 75 à S9 50.
L anc en en;plu,,:: i, .rum rt iuir. ,

j é tt ÍiJ et L _r -- -."empiunt 77 et, 7o i/2.
Le 4 1/2 °iO a morilt de ICO à i GO 7/8 e? esl v?5:"- à

Hlv; 7/0. Le 2 1}2 i)io holUtreLi a van-.- ue uo 1 /2 k {¡ü I i.Le 5 .0/0 Lcifcv. de 1&40 a vane de 1U2 7/8 a lo3; lo 4 lj-> ( /Ohe ge a eu u i com.s il 95.
)'a passne u'K.-t.;!,n'c -.'egt tenue k 5 5/8; le 3 C/Oexlésirur

a 37 7/8 3/4; le o 0/0 iulejieur à Ir"
CHEMINS DE FER.

Les actions du Nord ont fléchi de 457 50 à 4G5, et sont rcS^
t één il 4-0 25.
stiash;jui y a fiécbi d ,ii;3 jt) à lfl 2«; et est resté à 3f 2 50.
N;IIII.,s — 2-3 70 à 171 25 — 27t 25.Bordeaux — 305 à 75 — 3^3 75.,
Le 11*vie — 243 75 à 241 25 241 i5.baie — 153 75 à loi 25 — bt 25.
L.j Centre — 435 :i 430 —- 437 ai).Si-Go. main — 437 50 ;l 435 — .

is.\
O.h'a'.is a monté de b,yj à t,SS, et est resté à 8t5.
!:¡.uc.n — o05 il Olo — .. (,.-:5 54,

,
N' is .iilcs(R.d 2-,U il U72 50 — 25.

cr:, r ;— :::.:i 5 à 2.17 50 — 1 2 5.
1> -UiO^Î'iC S H'I.U il 2';.\
L -S i.oUNcll: s t.bii^a'ioiîS de St-i'avn.a 11 on!. < :é coté à

950. el cclif-5 tic \ "••RSIIIIF s e ' 5!:. l.< S I;MÏ\elles. e'Oriéars '-ntîl"chi de 5 à l-i.'iO. Les a., c e:u,es o<- HUlj; u ont 11 Oi.se do 7U5
a tlO; les noinelirs du ll.-:vre onl iîfc.a de 9.V5 a L52 50.

, ? TAt£eRS I>.y;SS£S.
La Banque dp France a kiti,,e (ho 2i77 50.à 2130; elle a nIchi éU,UI:,C de 2t:.5. Í<Íi,
Les nouvelles cb'igalions de la Ville se pont. tenues il. 1175.

I-Gs obdjïalior.s de ia ville du Marseille a IV,if 1057 50 1060. ""
Les actions lits Qu;t!!c-f'anauxom été cotée» à 11^5, tt 1cijouissancesont monté de 110 à i 12 50.
Les actions du canal de n;¡Ug;'gIiC ont varié de 937 50 à

900, et ies jouissances ont lep.ur de r5 :1 o7 5o.
La caisse bxpolliéeaire est sans variatiors à 155. -4 ,/Li 1111 A'aberiy a varié de 6o0 à 25, el il est resté à

60;).
Le zinc de Stoibe-g a monté de '785 à 800; }.j zinc de la

V)eii)c-Mon'.agne<\ete. coté à 2t; 50; les cinquième» d'actions
a 5 30. La Lis;«J civile a éle tenue à lt;7o cl 1072 5:\
Le Comptoir national d'escompte a tlecl.i de 4,8 75 à 470.
I-os lits m 'maires ont fait 920 et 1IIJL ensuite rétrograde à

900.

L'un «te* priipriéUtn6, qé1"ml.
s. UAnjk.Ti^^

PAR!^.—!r!!p. SCHu,um, rue-, >1i? ~*,,-,t~ '~~. - %i (,!, t ~ ~i, Ï~-. u
L'Ecrite p-éparaioire de Volsailies (iue d'Àe,;ou 80 et s2),

dirigée par [1,1. A BROUTTA, profesMjur de liUératu e, à i'É~-cl;j
Hf-éciaie do ^ainl-Cy

, s;- recommande aux f:m.ndes par h asuccès ef la bonne direction imprimée aux etn-iet. Sur 21 C:lll-
di la's prt'>3tt;II)'i au concours d cetlt- année ÎO ont c'-e. rcceri-
iius admissible.- p*.tr le jurs cha; go de l'rxa- en des . uUij.i..S'-lions écriN's T.ius i- s prufesseu .> ie la mni-onsont comme M.
B:';;uH;¡ attachés il ¡'Él.'û:e militaiie. L'établWcmanl n'ad;iit:t.
quf 40 étë\'fs.

— VOVAG:;S LIBULS DS PiR;S A louais. — Le VT,YAG" par Ca-
lais -ai Boulogne, leloin )»ar l'une ou l'autre v ie en 1" cias;e.
Logefin-îd, no'u''i'un' inle> [irète. cn'recs à l'Exposifion, 1>ois
jours pleins à Loed es, pi ix à fo t'ait. I iU tr. Un.- Semaine à
f .ordres, voyage de luxe et d'agrément, par Ca-ais ef D.aivies,
RiulO!!'iC et I-'\¡¡k"!'HJ', interpuV.es, vuikL'cs, \ i.-ites des mo-
ni-nnei-ts, etc., à 3(i0 fr., n'en iiutrè à dépe nser: <.c^ a tse le,-jeu-
dis et. tes dnnancl es.., Ad osser 25 fr. à titre d'arrhes, à M.
Norbert Esiibal et Cie, fermiers d'annonces, (i ef 12, place de
la Bourse.

— La popularitéest chose p'us facile -t conquérir qu'à côn"
SR)'ver en tnalière d'md'btri\,:, connue en loute :!Ui)'<'. Corn-
bien de produis annoncés avec f= acas ''o'n'nc devant faire re-
volution dans ics arts, dan; les modes, danM les u.-ages de la
vie; j.e!tent un éc'.ai rp^é ne e id s'exig eât bientôt dans 0;;.-
b'i I Le féblie, détourné un instant pat dé .jéi.u;s<:i;l¤.« pio-
me--ses, no tarde pas à leconnai'rè que tordes c=..s belles 'cho-
S-'S n'exislciit qi," sur les prospectus ci retourne à ses viei.l.s
habitudes L'expérience et lu t<')r:ps, vamà la p.C:TP de tLuc;e
des répul ai ioi:s"i ndusb ici les. K. us aimons à. signaler comme
ayant reçis'é h cette 'redjufahb'ép euve un p -oduit 1 st!ni'»b e
que tout le monde co'in.'rl, le V:Hii'=,p.2 tic J.-V. Buliy. D,puis
50 zil-s qu'il existe,' combien a-l-.l .,il naiIre et mourir de. ri-
vaux qui devaient le remplacer dm- ia faveur du pub ic et-
dont on a m-hné oublié les !)!<!n'.! Cil, pe.si"j;¡I:I'C cie .tuccés
ne peut .s'exp!)q')e!' <jue p-tr la -é..li'é icconhu'- do ses pro-
priétés, tant pour les d;vers emplois dé la toilette, que sous
les rapports de l'h;- g éno 11 du ia saïubrité.»'*- Parmi les ouvrag-s légn-s exposés au Pala s .'e Ci i. t.d,
on di..tiq.:w' ;mkt¡\ tCl'X,C'i l'h\fUX, qui ont ;.1lU' samedi
dernier 1'¡¡Uen:iun tie la l"ile b aïs nt, rons ;.:)i ticuliè:<.m- lit
M. Lemonnicr, donf la vinine annon. c ardanl -Je gt.ûl que-
d'habileté. La p!u> g'-andt p;nth? des obj! ts qu'a exr e'-é- ce »
f-àbi icant. est montée en cr, et pi ut être cunsidéice coi; m bi-jouterie.. - «

Ce =o'r. À i'Op:''ra, W reprise de tiob'H ic Dhb'{". M. Lf-
\';).'-scur rcSrnp'lin le iSle de Bertram. M. (>ue\mard ceini te
Robert; àî. Aimés CPf}IÍlill¡.ra ses débuts j:ar celui de Rair;;-
biiult ; Mme L-.!>orde remplira pour la première fois le rôle
d Isabelle, et Mme Pùinsüt; pour la première fois f.usri , celuid'Alice. j
— A l'Opéra Gomiqnf, la l'èe aux rose? ; dAm! de Mme

Coulon-dans le rôle u' viabniro. M"1* UgalHe jou- ra Nérilha.

Chemin de fer de Paris à Strasbourg.
Rue de Strasbourg.

T.e conseil d'adminisfrationa l'honneur d'informpr MM. ks":
Actionnaires Hue le or.viéme versement est fixé à la .';o''nnio de
25 fr. par action, qui devront être payés il la caisse de la Com-
pagnie du 1er au 2-0 octobre-'l*5t.
A dater (J,n 21 octobre 1851-, it ne sera p'us admis -:'\ la négo-

ciation (Ine les actions qui portrror.t la mention du versement,rV :'!f!tRret de' retard sera dû à raison de 5 0/0. - r
Le Coasr.il d'administration rappelle à M&L les porteurs

n'action-'sm-lesquelles le versement antérieur )i'.-tura;t pHS
encore été crfectué, que leurs litres s: trouvent sous 1¡"I'ouf>
de. l'cxpl'OpriatÍiH\ ordonnée par ies slaluls, et 'iue, faute Pli!"
eux de se

'mettre en règle imrnÓdiatemcnLil se verrait dm s Ui
nécessité de, tem' appliquer les mesures p'\'.-Gri't:F par d;u-

"tic:p 15. -"LO Conseil d'administration rappel'e également à \<ll. les\ctVounaires que ie sons-ct.-mploii^ national ./fsc-e-mpte créé
rar loç Compagnies réunies (i ue Suinl-llo:.0-e, 21-i), cuniuiuestare au taux de 5 0/0 d s avaa-ices de lomis sur oe.po's de
valeurs.de chemins (h. fe-'..

Spectaclesdu25août.
'(,rit.\. —' lhhrtIL: 1 ijii".
FiuNéAis.— Epreuve, M ait.u. u1 Rtgnier.
oî'ï'rv-c()MsQriî. — Féa aux ro-e-, ;r anpette.,
VARi'iTKS.—Mari, Danse es¡'¡'gnok, (<ofhwn; In.f.fJ espagm le
OVMNASE.— Masraine, iieicou- t.
VONTVNSSFR.- Eu manches, Chapeau de prude.,roîVrE-sT-Mvt'.TiX. Saividor llésa. ' "
AMB!G*;- - Du côté tle la barbe.. Ibsloire dune lOse.;
r VlTÉ - Sept chi.teaux du di;,ble.
'"'h h fvr E 'Cha v p - - è i y cs)

• ' r a )
d - rx-reices équestre.

VT» - F i s du pèches. Chat bolié, Fantasmagone. ;;
.pc. Monde vola ts Tierce, Femme, Plaisirs d'Asnieres.

V).'1 \SSEMEXTS.- G'isette, Àîonstte.J-o.pottcur.
HÎPPODUOME. - Dimanches, mardis et. samedis.L ik.—Tcius les .uirs, 1¡¡'illalik5 soireos. , r
KnnrrT wqvuin.-Séances'déphysique tous les

soirS:.
rTv\ 'Ch -En — bataille d'F.N lau) tout les jours.

les
Concrls. gai,les

lundis, tous tes
V ECU t-r P.4UE Hi, KAXU.Oteuiurs. -- Fel, tous i*sdHimnc;.o*.,
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